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SOMMARE :-Chronique: de la quinzain.,-Diseours de la
première inauguration du Cabinet .de Lecture; Son Hfolneur
le Maire, M. arnes ; Pilon. P. J. O. Chauveau le Rée. Mes-

.Sire Grimet; o Rôv. P. Mart'in.-Discours dt R. .ravoneille,
S J., sur l'autorité dans l'Education (suite et fin.)-Une
Profession Réligieuae à la Congr gatioi de Notre-fDane.-
Soeur de Charité; (pësie.-Anecote Canadienne par P. J.
U. .- Rome et le Ch;mitre Chrétien, (poësie.)

CHRONIQUE DE LA QUINZAINE.

S n .. sIogrcuons quelquefois que attcGiChronique
ne. paraisse :qu 'à de longs' sitermlles e'gst, surtent,
Lorsqu'elle. pourrait s'associer à quàlqu'œuvre 4itelli-
gentie;et.charitable lorsqu'elle- pourrait unir Plhumble
Concours de sa faiblesse, à des efforts et à un zèle que
P'on ne saurait trop louer. Sa première .pensée eût
été de.vous dire': allez à PAsile St. Joseph, apportez
votre offrande au bazar ouvert on faveur, de Pune des
plus utiles institutons ; assistiez surtout à la classe, i
,tous les exercices;: et dites-nous ensuite si le catholi-
cisrne ne s'est pas. fait enfant pour donner la main
aux petits; si ne n'est.pas.une sublime merveille, de
voir ainsi accessible aux plus humbles, la doctrine
qui a absorbé les grandes amcs d'un St. Thomas ou
d'un Bossuot, et qui 'a été enseignée à Phonue.par
un Dieu.

IL est encore temps, du reste, car le bazar durera
jüsqu'au samedi soir, 17 ; et si vous êtes les derniers
venus, votre olfrande n'en sera ni .oius généreuse,
ni moins bien accueillie, et le caeur des mères vous
bénira de e que v'ous aurez' fait: pout leurs petits
enf'aiuts. 'Nao'usn pie votde

Nous periettrez-vous, iianâöin, de vous prééder
dans col. asile ci -de vous'dire ce que nous y avons vu.

Au milieu de la ruc St. Bonaventure, en face dlu
cliemin'de forde la Chine, et. 'dans un 'des quartiers
les plus populeux do Moniotrai1, un prêtre dvoué a
fait élever une vaste baïisse -e brique, surmontée de
la' Croix qui indique sa destination catholique. ''Le
plýni do l'édifice est très-simple 'est un carré 'de
100 Lpièds à eu-près de lôngueur sur 50 pieds de
profondeur :dek fenêtres ceintr6es .relèvent cepen-
dant, le co ract èr c de ctte consfru'tcion, et'dcs bi'ignés
blanches qui marient leurs tous doux à la couleir'
plus dure de:la brique- de Montréal forent Un enca-
drtnment-ussi léger que gracieux et modeste.
'Si vous pénétrez à Pintérieur, la division est très-

s.ifpid, tolle qu'elle convient à une maison à la Ibis
hóspitalièï-d êt scolaire.' Chacun des deux ôtuiges est
divisé on deux vastes salles,b)ien arées, ainsi qu'il
est nêcessure pour' la populatiin assez nombreuse

gu:ditsepresser dans leuIctrs murs.
Algich l: porte d'ntrée, se i'rouve, en-outre,

in petit parloir de quelques pieds carrés : c'est là'

qunic sour vient'*aue iiatin ácoir les iifäùts
'que la- coínfance des mercó ree aà s ollicitude. Be
but de Paniuvre est, eni effct, tja'iniu&'vouù :e'!savez
peut-être, de "donner les soins".ndispnsables des
enfants trop jeiunes pour suivre les- cours des écoles,
et que leurs parents, obli cie s'absenter pendant le
jou2r poui répondre ax n c esis e l a vie, se brou-
vent incapables .dè surveillei-

L'a soeu '.aninà alors $le petit'nfnt qimler
est remis 'à été l'objet des soli.s né*cesiës s'il est
propre si'ses vêtemenits sont'ein o Ùrdre et-s'il ap-
porte dans son petit panier une dut uire suflisante

ur son dîner.
Après ce promier exan , ell' ebhduit dans une

des salles:dont nous'iaons parlé.
C'est une grande salle divisée en conpartinénit,

pour les p6ih garçons -etles petites fillès, parune
loison assez haute )O que les' fant ne îguissent

conimuniq uer entr'euix, 'assezbá:s%rè iialiioims pour
cu'uïe sdiulè Se ur puIsse Sulrveiller les deux divisions.

L'enfant dépose â, un crocbet son pa nitr,, son: cha-
peau, Ëon vêtement d hiver sile frod âéVit'èn dehors
et. lorsque tous -sont rentrêé, alors conimencent les
exercices de la ôla-e

Les enfant se dirient sur deux rangs, et dans une
espèce de jirodessîon, vers la sille' voisine ; et ils
montent en chantant sur "Pariphihéâtre qui occupe
le fond de' la salle. l1s vont, deux, à -deux, au pas,
appuvant leuirs'petiïes ínains..sr qeu:ni les préè-
dent et obéissent avec une parfaite'exactitude au cla
quoir que la sour lient. en iains.

La classe s'ouvre par une prière, où 'Is'ces jeunes
coSnrs apþellent la bénédiction dc Dietilstr "eui-rie-
mes, sur leurs parents, sur leurs bonnes màît'ésses,
sur les' bienfaiteurs qui leur nt procuré -et asilè, sur
tou ceux, enfin, auxquels iis'dbivent'de la-recönhais-
ýanci ou 'd l' amour.

Nons votdrions vous 'décrire ici les i-odedésis in-
genîccix ét si;simrples,' qui permctteutù une sonur d'en-
seigner la lecture, P'criture,']es élémnts do la grin
maire, de' l histoire sainte, .du 'èlöül de~ l eogra-
phie a dèIux' cent einqiiani.e Cnfärits'ðut'Pani a sept
ans àpie, dont le plus jeine ne:ddiepfe 'is deùx
a :!1 nus ýfaudrait vous parler dul' oilier couel-
t'lir, o l lève est'apài-ti 'il masi à ji iïô helle
dizaine par un clfàngenient de coleu<tces jilachès
de lecture' rt mogren .desijéllcs ne' setïl] lettre est
mãiiéC à tote i' dlässe; ds bleix de'pf±6noi-i-
cintion dans' lsqueia·es' s&ns difliciles sont indiqiiés
par la figùre de.'uàlqù'objet cànnu de l'enfance ;
des cartes d'écriture.qui sei-veiit'de niodèIešo'nn
-enfi nd ardoises sur lesqruôllèsl inain' irilabile
de l'enfant siiit des 1 èt ciie ' f'i éjêraê é'è t prCn'd 'ainsi,
'dahás' ùiie¾oi·tc de-ei inimu e'a' dii'dsi'é, 1 hi.ï re-
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Et, cependant, apri îeous ces detaisnous no ns
aurions rien dit, ou prsuien, c 1 nous rester a
Vous montrer la physiononne si saisissante et ongale
de, la c qui fait des salles d'asile sous le rappoî t
meneß Pist~n, iquelque çhose ae otà ait à

LaÚ Lditt r4i þia e tait' dç eltî dr 'ttn-
tion de tout ces petits êtres, et d'obtenir de leur bon
vouloir, de eur émulation·ce que la sévérité nesauraît,
exiger ou obteiiiW eux. -ett a éta heùreusemnent
atteinten donnant à tous un rôleactif dus laclsse
une question est posée; et tous doivent répondre par

n es*pèce de chant qui évite la coùfusion.permet de
saisir.les erreurs, et qui. distrait en mme temps les
n dai4e- låEifatiguüe q>cn leçon ar'de' leur ferait

éprouver. La classe est entremêlée aussi d'exercices,
de jeux des pieds ou des niains qui satisfait à êe
~désir demouvement qui tourmente Penfance et contre
laquelle sêVissent bien inutilement ses maîtres.

DerrièrePAsile règne une vaste cour, divisée com-
me la ýalle de. réoréation et comme la classe'; des
deux côtés s'étend un hangar couvert sous lequel les
enfants prennent letir repas de midi. Rie.n de ce qti

..pouvait être, utile à leur santé, au développemnnt de
leurs forces maissan1es 2a été uégligé; et tous cen
qui ont visit6la maison' en, ont ad miré Ie bon ondre

*t la bonne tenue.
L'étage supéreur cs destiné à recevoir une crêche

et un ouvroir: comme aucune de ces detx salles
n'est encore ouverte nous vous en parierons un autre
jour.

Nous vous en avons assez dit, peut-être, pour faire
,.apprécier l'importance de Poeuvre, et pour vous donner
le désir d'y concourir pour votre part en soulageant un
peu du fardeau de leurs dettes ceux qui en ont été
les fondateurs..

Nous i'ajouterons ,donc qu'un. mot, c'est qu'en
France, où cette institution a pris naissance, au mi-
lieu de tant d'autres œuvres de charité, celle-ci a par-
ticulièrement attiré la bienveillance publique, et que
Plimpératrice elle-même a voulu être présidente de
ioutes' les.salles d'asile de l'Empire. Sous cette pro-
iction l'œeuvre s'est propagée dans toutes les parois-
ses,; et les bienfaits qu'elle produit, ont.été fréquem-
ment signalés par le Ministre de l'Instruction Puhli-
que.

C'est ainsi que le Catholicisme a des sollicitudes
infinies, pour tous lesauvres, pour tous les faibles
et tous les délaissés.

Nos lecteurs.nous permettront maintenant de' nous
éloigner un moment de. Montréal, pour leur parler des
préparatifs faits à Québec pour célébrer le 100 i-
niversaire de la mort du Marquis de Montcalm. - Un
'marbre sur lequel est inscrite une inscription rédigée
dès 1761, par. lAcadémie des Inscriptions et Belles
Lettres de France, doit étre posé dans la chapelle des
Ursulines de Québec, à la plac nmme otireposent
les:restes, mortels du héros qui tom ba au premier rang,
dans les plaines d'AbralIan. Montealm, était alors
âgé de 48 ans ; il avait conquis une jeune gloire en
Italie, enBohémc eten, Allemagne ; et son intrépi-
dité.etsaptrtardé de quatre ans la
chûte de la puissance deýjc quteasls française dans notre colonie.-

Lorsque l'heur e Dieu fût venue, elle: trouva le hé-
ros. préparé prl'a religion catholique que ses armes
a.vaient toujours défendue.

Dè1761, aipi que no.us le disions toute à h ure ,
une.pensée pieuse. et nationale avait fait désirer auxX
anis. du 'arquis de Monicalm Gozon, der 'un mo-
nument perpétuer sa méoinoie malheureusementle
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va iss. tauqui portait la perrt sur laquelle avait été
r I inscription repi 'aujourd'hui, fit nau-

lragepednt il traversée; 'et les grands changements
qui survinrent alors dans la fortune de la colonie firent
ajoun la 'projet j "'

'En é ijeadxt :le monàirien~ scuiptê par 'naáin
habled ., mrtn, la pi. . ëàsnadiens est

ie rendre un nouvel hommage à un homme dont le
ntom est un d gs plus glorieux de notre histoire, et que
la riort 'atteig i avaint que lafortune des armes n'eut
trahi son drap.eau.

.La céréionie a de avoir lieu le 14, à Québec
dans le mêmemoment, des héritiers de son nom ont
dû.s'associer en France à ces prières, à ces souvenirs,
mélés de gloire et de e(Iuetil.

Cette Chronique doit nmdintenant enregistrer les
faits religieux qui se sont passés pendant la dernière
quinzaine. Le 9 a été célébré à l'Elise Paroissiale
de Notre-Dame <le Montréal une messe solennelle
pour la rentrée des écoles. Plus de 2500 enfants gui-
dés par les bons Frères des Ecoles Chrétiennes et
autant, au moins, de jeunes filles fréquentant les clas-
ses des Snrs cde la Congrégation, remplissaient les
trois nefs. Les bancs étaient littéralement pleins.
L'église présentaît un magnifique spectacle : Dans les
tribunes on voyait beaucoup de parents qui avaient
voulh S'asocier à ces .pri'èrcs par :lesquelles le
catholicisme appelle la bénédict:ion du Txès-Haut
sur toutes ces jeunes âmes. Le défilé a oflert
un très b -au coup d'œil; tout le monde était ravi
de l'air modeste, de la bonne tenue de lons ces
enfants qui promettent de devenir qnelques-uns, des
hommes distingués par leurs talents, les autres des
ouvriers laborieux et de bons citoyens. Une pensée
de reconnaissance se reportait naturellement vers ces
maîtres et ces maitresses, dont l'admirable douceur
et l'infatigable' zèle trouvent un nouvel aliment dans
la tacche, trop souvent ingrate, (ue s'est imposé leur
piété.

La veille; une cérénionie touchante avait eu lieu à
la Congrégation de Notre-Dame de Montréal: Nos
lecteurs trouveront dans une antre page de PEcho un
compte-tendu fidèle de cette fête, la pllus consolante
peut-être de toutes celles dont Montréal et le Canada
tout entier ont jamais été témuoins.

Au moment où cette Chronique parviendra à ses
lecteurs, Mgr. PArchevque d'Orégon aura quitté
Montréal pour se rendre dans son lointain diocèse.
Il emmène avec lui quelques prètres, des frères, et
plusieurs religieuses, .qui vont porter au milieu des
peuplades sauvages, les bienfaits avec les lumières
du Christianisme. La foi brise, les obstacles et efface
les distances : nos voux, à notre double titre de Ca-
nadiens, et de Catholiques, accompagneront Mgr.
Blanchet et les généreux ouvriers qui marchent sur
ses pas, car ils continuent cette ceuvre des missions,
entreprise par nos pères depuis. deux siècles sur le
continent d'Amérique et qmi est le plus pur honneur
ide notre pays.

Avant de terminer, qu'il nous soit permis de saluer,
à notre tour, l'hôte nonveau que la France nous envoie.
M. le Baron de G auldrée-Boillean, arrivé depuis quel-
ques jours au consulat qui lui est confié, a été reçu
avec une sincère cordialité par les citoyens . le Qué-
.bec. A. de Gauldrée-Boilleau, attaché pendant quel-
cues années à Pamnbassade française à WVasih ington,
connaît et aime notre pays qu'il a plusieurs fois par-
couru. . Qu'il soit le bienvenu au milieu ide nons.



DE LECTURE PAROISSIAL.

E LEcho a recueilli pendant ces derniers mois. quel-
ques.uns des meilleurs travaux qui avaient été ius,
pendant les trois hivcrs derniers du haut de la chaire
du Cabinet de Lecture paroissial. Mais nous devons
une place dans nos colonnes, aux discours prononcés
par ceux:qui. ont bien voulu encourager les preniers,
l'cuvre du Cabinel, et concourir par l'autorité, de letus
paroles aux eliorts des fondateurs.

Nous reproduisons aujourd'hui de la. Minerve du
25 Fêvrier 1857, le compte-rendu de la séance qui a
inauguré les travaux du Cabinet. Nons-voudrions
otb-ir un remnercirnent rétrospectif mais sincère à tous
ceux qui ont daigné s'associer à cette ouvre naissante,
et qui l'ont entourtc d'un patron-ageà Pombre du-
quel elic.a grandi.

Les paroles éloquentes du Rév. Messire Granet,
et du R. P. Martin, des Honorables MM. Chauveau
et Lorauger, de MM. Cherrier,Morin et de M. Starnes.
qui occupait alors très dignement le fauteuil de pre-
mien magistrat à Montréal, sont encore aujourd'hni
pleines d'à-propos et de vérité ; tout. le monde sait
que le talent des. lecteurs a toujours répondu à l'attente
d'un public attentif, éclairé et bienveillant.

Le ,omopte-rendu que nous reproduisons; reste né-
eessairement .incomplet ; Ci nous regrettons comme
leegretaiti alors le Rédacteur de La .Minerve qu'il
nous soit impossible de reproduire les brillantes ins-
provisations de MM. orin et Loranger..

Depuis lors, a eu lieu une séance annuelle, dans
laquelle il a été rendu un compte succinct des:pre-
miers travaux du Cabinet de Lecture Paroissial; et,
bientôt, nous pourrons, nous lespérons du moins, ra-
conter la séance d'inauguration de la nouvelle salle
destinée aux lectures publiques.

C'est lors surtout que les Suvres grandissent et pros-
pèrent que lon aime à se rappeler, avec un sentiment
de vive reconnaissance, leurs humbles commence-
monts.

Inauguration du Cabinet de Lecture 'Paroissial.
LE 16 FEvIER 1857.

Il ne nous avait pas encore été donné d'assister à
une soirée littéraire plus intéressante que celle qui
eut lieu lundi soir, à l'occasion de l'inauguration du
Cabinet de Lecture. Il y a toujours de l'intérêt à
aller entend re les lectures publiques qui se font sous
le patronage de nos dilTérentes institutions littéraires
et scieitiiques mais il nous semble que les soirées
où plusieurs orateurs se font entendre tour à tour et
sur différents sujets, sont plus propres à intéresser un
auditoire. Au moins, telle a été notre impression en
assistant à la soirée de lundi. Que des séances com-.
nIe celles-là se renouvellent de ternps ei temps et le
goût Cie la bonne littérature fera de grands progrès au
milieu de nous.

Sonionneur le Maire de Montréal, avec la coin-
plaisance qu'il met à favoriser toutes les bonnes oeu-
vres, a bien voulu présider à la séance de lundi. En
prenant le fauteuil, M. Starnes dit qu'il était: fier
d'être appelé à présider une pareille assemblée, mais
qu'en voyant tant de science et de talents autour de
lui, il. ne pouvait pas s'empêcher ie, remarquer,
qu'un homme de lettres remplirait bien mieux la pla-
ce qu'on le priait d'occuper. Néanmoins, ajouta-t-il,
il me reste un moyen de rendre ia tâche facile c'est de
me borner à écouter. Cependant, après ce début, M. le
Maire voulut bien parler, en termes encourageants,
de 'oeuvre commencée, la regardant comme utile, né-
cessaire, patriotique. Il parla de lutilité de lnstitut

des.Artisans*pou;r lesclasses otarières'et.des avanta-
ges dune institution oomme PInstitut-Caradien, ajou-.
tant que, pour lalpopulation frangaisede'lacité,"cela
ne sufflisait.:pas; il fallait encore:une-.chainbreide:lec-
turc ouverte à la jeunesse qui, eut.s'initièr:aux affai-.
res et, aux sciences- utiles. Il ýst- heuienx d'àvoir à
offrir la parole à un homme d?un talent: éminemment
distingué.et qui est à la tête dé Pinstructionpublique
dans ce pays. il ne voyait pas un hoinme plus digne
d'occuperi ce poste. La population canadienne doit.
être fière d'avoir un tel homme poulr diriger linstrue-
tion d ans e pays. . On comprend que c'était à l'Hon.
M. Chauveau qu'il adressait ces paroles -en l'invitant
à monter à la tribune.

M. Chauveau remercie M. le Maire des. bonnes pa-
roles qu'il a bien voulu . dire en sa faveur.. Il le re-
mercie doublement parce qu'elles lui procurent l'oc-
casion de s'acquitter d'une dette de reconnaissance
envers. les citoyens de Montréal- Si,, comme M. le
Maire a ou la bonté de le dire, il a pu: faire quelque
bien dans la charge qu'il remplit, il le doit en grande,
partie au bienveillant accueil des citoyens de Mont-
réal. Venu ici, ajoute-t-il, sous les circonstances les
plus' pénibles, j'ai trouvé dans 'toutes les bontés que:
l'on a : ees pour "moi une grande, consolation et tui
grand encouragement.

Je na pas besoin, M. le Maire, de vous dire coin-
bien une oeuvre comme celle-ci rencontre. toute ma
sympathie. C'est pour bien dire un des devoirs de
ma charge (le prendre part à tout mouvement de ce
genre, et.je le fais dans cette circonstance avec le plus
grand plaisir.

Les bibliothèques publiques sont la continuation de
l'école, et le cabinet de lecture est le.complément de
la bibliothèqux. Le temps est passé oà la lecture se
faisait comme un travail, où peu d'hommes lisaient:
mais où ceux qui lisaient remuaient laborieusement
d'énormes in-folios. Dans notre siècle affairé, cha-
que homme veut lire un peu ; mais lire sans trop .se
déranger, sans trop absorber du temps que- prennent
ses. occupations, ou plutôt, sans se soustraire trop
longtemps à cette fièvre de mouvement qui dévore les
hommes de notre époque. Il faut de plus que les.
sciences, les lettres et les arts soient, pour bien dire,
offertes par bribes et par fragments à ces hommes avi-
des d'apprendre en méme temps. que pressés d'agir.
Le journal sous tous ses formats si multipliés, le jour-
nai est:devenu un besoin, une impérieuse nécessité..

Le journal, c'est un pas on avant.; c'est plus qu'un
livre. Le livre, c'est le docteur grave et discret qui
vous attend dans son cabinet. Le journal, c'est le
missionnaire ardent, infatigable, qui court après.vous
et. ne vous laisse point de repos. *Le journal c'est en-
core, si vous le voulez, le livre qui, s'ennuyait sur les
rayons de sa bibliothèque, qui a détaché et livré aux
quatre vents du ciel toutes ses ;feuilles, si bien que
vous les voyez tourbillonner autour, de 'vous et vous
envelopper detous côtés. On peut bien ne pas aller
trouver le livre ; on ne saurait échapper- au journal.
Vous le voyez qui court après vous, et si vous ne le
voyez pas, vous l'entendez, car il a pris une voix, il
crie derrière vous, il vous barre-le chemin, et. il faut
bien P'acheter.et le lire, si pressé qne lon'. soit .d'arri-
ver.'

Le journal ainsi popularisé est devenu,, je le ré-
pète, un besoin de l'époque; il est bon, il est prudent
le prendre des mesures pour contenter ce besoin, tout

en protégeant la société et surtout lajeunesse contie
les abus (lue l'on peut faire de ce puissant instrument
de ,linstruction publique C.
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-Montréal'possèdéldéjà sans doute plusieursibiblio-'
thèqùes piibliques, plusieuirs scab.inets 'de lecttrrë qui.
ont déj à,ervi puiassamment à répandre le goût des
sciencs -et des lettre. Celui-di est fondfr 'dans. un'
bütioutparticüuier, et l'on doit:appltudiï au zèle qui
niultiplie: etniciwersille de .cette 'manière les moyens
d?nstaction. ar la mtodicité de. l'abdnnemîenr,:céta
bibliöt'hèquedesibons' liSates 'et' e:cabinet de decttre
seront.touttspécialement- destinés à la jeunesse et aux
classes 'ouvrières; et tout dans ce nouvel établisse meni
donne le'- pluè fortes; garanties à'la ichigion cùla
norale si iveient 'intéressées Pune et l'autre dans:

une fele œ'Ouvre.'
Un écrivain célèbre de ce siècle, dans 'un roman

où il fait ue admirable description de l'architecture
de' Notre-Dame de Paris,. représente le peisonnage
quivient de visiter et' de- contempler les beautés de
ce monumientnen'présence d'un des premiers livres
qui. es-enaient' d'être pûbliés. Un autre personnage,
après :avoir écouté, son rédit plein d'enthousiasre, lui
nintre:d'une.naindle. livre. et de l'autre Pédifice, et
lui.dit: ccci tuera cela ; le livre tuera l'édifice !

Cette' penséeý développée par l'auteur, c'était que
l'intelligence humaine 'occupée à reproduire ses idées
par Parcliitecture et la sculpture depuis plusieurs siè-
cles, (car tous ces magnifiques monuments de. 1rt
gothique'n½étaient que des poémes on des histoires),
allait-.maintenant trairvet dans 'le. livre, un 'terrain phne
commode'; querl?édifice allait être remplacé:par le
livre. -'On pouvait aussi voir, une autre pensée der-
rière cette énergique parole, celle que 'la philosophie'
et la littérature du dix-neuvième siècle n'ont quitrop
déveldppée.: ýCeci 'a essayé de tuer cela:; le livre a
fait la guerre:ù l'édifice.

h:bied,Messieurs, vous ne voulez, rien tuer, 'es-
père, car dans le même temps où vous vous occupez
de bâtir des cathédrales, vous foridez des bibliothè-
ques et des cabiedts de lecture. Avec vous, ceci ne
tuera'pas-cela ; car'vous avez placé 'cette bibliothè-
que et ce. cabinet;delecture, pour bien dire,. à Pom-
bre de votre magnifique église' principale; vous avez
mis le livre sous la protection de l'édifice,- vous avez
corfié ceci d cela et l'on ne saurait trop vous en 'ap-
plaudir.

'L'occasion se présente de constater le mouvement
intellectuel qui se déycvloppe si rapidement depuis
qiîelqueteuips parmi nous. , Une grande volonté cl'i-
initation a été donnée à'notre peuple. Il est diflicile
d'imprimer un mouvement quelconque, mais une fois
le mouvenient donné il se propage rapidement et-vi-
veient.

L'orateur entre ici dans le détail (le ce qui a été
fait pour l'instruction publique et pour la colonisation
depuis' quelques 'années. Il cite l'exemple de plusieurs
paroisses nouvelles où l'éducation fait de grands pro-
grès. I en cite- quelques-unes dans les townships de
l'Est, où l'on a augmenté les cotisations d'école ; où
des centaines" denfanis:s'instruisent'là où il y a quël-
ques 'années, ' ou ne voyait que des' animaux -sau-
vages.

Revenant: aux; bibliothèques 'paroissiales. je' suis
dertain, d'titl; ' que i?initiative qui a été prise dans
cette nouvelle direction, il y a deux ou trois ans
cevra quelqu'mpulsion de ce qui se passe ici aujour-
cl'hu' "'Deg nombreuses -demandes de secours, avec
des offres*de contributions libérales me 'sont faites
tous lejs J per'je riai 'pascledoucte -qu'aussitôt que
dis.règlementsaturont été publiés.pour lorganisation'
de, ce - hbi liothèques, on ne &empress' partoutdl'en
profiter. Cette disposition à. entrercourégetism'ent

dans toute. voié -nouvelle, une fois quelle a été ouver-
te, esf doutaút plus consolamte qu?un clergé vénérable
ne manque jamais:de prendre une louable Initiative:
et qu'en le suivant nos populations ne sauraient se
tròmper.

Après H'on. Chauvear, qui ne fait.jamais tort
acirconstance, l Rv.
Messire Granet, Supérieur dd Séminnire, monta à la
tribune.! Nous donnons avec beaucoup dû plaisir les
pailes pleiines de vérité et d'éloquence qu'il pronoi-
ça devant cette assemblée Les voici

Voici les premiers commencemets d'une ouvre
salutaire et longtemps désirée. Comme on le 'voit, les
commencements sont bien humbles. Mais de même
que souventin graind fleuve n'est, à sa source, qu'un
toit petit ruisséau'; de même, si le fécondateur uni-
versel daigne la bénir, cette Suvre laissainte, aujour-
d'hui excessivement modeste. grandira peu à peu, se
consolidera ion jolis davantage, et prendra peut-être
enfin un dmirable développement; Nous avons
maintenant sus 'les yerix, il est vrai, une bien menue
graine, quelque chose comme le grain de S6nevé dont
parle FE~vangîle Eh bien ! qui sait si, dans un ave-
nir peu éiöigné, il ne nous sera Pas donné de con-
templer un' arbre'? Nous aimons à nourrir cette ddice
espérance, et nous proclamons bien haut que tel' est
notre tr.s-ardent désir. Cet espoir, ces désirs du
moins, vous les partagez vous-mémes, Messieurs ; et
je sais positivement que' ce qui comnonce aujo rid'hui
en ce 'lieu, éxcite vos plus chaudes sympathies, et à
bon droit, sans contredit.

Ce que l'o entreprend de faire ici, c'est un cabi-
net de lecture, et quelque autre chose encore heureu
senent'réalisé, depuis plusieurs années dans le vieux
pays'des aïeux.

Or, au sein d'une cité, u cabinet die lecture est
comme une fontaine publique qui répand à flots, ou
bien une onde pure el limpide, ou bien des caux
bourbeuses et infectes.

'.Et comme la qualité des caux dont on s'abreuve,
influe notablement sur l'état sanitaire d'un pays, ain-
si la-comnposition des cabinets die lecture exerce sur
la condition morale et intellectuelle die ceux qui les
fréquentent, une puissante action.

Si le cabinet ne fournit à ses habitués qui dle bons
livres, que des feuilles vouées à la propagation et à la
défense du vrai, du bon et du beau, il opèrera, insen-
siblement di moins, une amélioration, et même une
transformation peut-êt rc radicale, dans les idées, dans
les sentiments et enfin dans les actes par où se tra
duisent au dehors les faits intérieurs.

Mais si le cabinet donne en pâture à ses lecteurs,
des livres mauvais, des feuilles, feuilletons ou bro-
chures destinés à caresser les passions de notre natu-
re corrompuc, à les développer et à les fortifier par
une irritation fréquente, alors nul ne peut cilculer
les désastres produits dans l'esprit et dans 'le cœur
des inpindents qui ne craignent pas de hanter ces
funestes lieux:

Serait-il besoin de prouver ici toutes ces assertions ?
Qui ne sait qu'un bon livre est un ami éclairé et gé-
néreux, toujours prêt à vous donner, sans flatterie
comme sans amertume, une leçon on un sage conseil ?

Au contraire; qui peut ignorer qu'un rrmauvais livre
est un 'amí perfide, ou plutôt un cruel enîncmi''dont
les artificieux discours engagent -trop scuvent dans
les-lien's dela nort?

'Enfii, qui ne voit dans ce double fait, que nous 'po-
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sons.comme une: doiéo fournie par: Pexprienecde
tous les lieux et de, tonts les âges lapreive infraga-
ble dds résultats bons ou mauvais des cabinets'.de
lecture, selon .qu'ils sont bien ou inal compos6s?

«Celui que l'on:ouvre. en ce jour, 'offriranous Pes
péroPs, à lespri.t et au coeur, un aliment à la fois
sain et aogréable; On y.trouvera une colléction'no-
brense.etchoisie du journauxct autrs: écrits.périodi-
que publiés non-seulement sur le continent améri-
cain, mais encore dlans Pancien monde. Le choix de
ces piblications a dû se faire,;et s'est.fait réellement,
au point dc vue catholique.

Dans le mére cabinet, les esprits sérieux, médita-
tifs et capables d'une lecture de longue haleine, trou-
vexont une: riche variété de bons oavrages Iraitant de
matières très diverses.. Les lecteurs qui n'ont pas
les mêmes gofis, ou les mmes loisirs, pourront -s'y
procurer, à souhait, nous l'espérons, des livres récréa-
tifs et utiles, adaptés à leurs attraits et à leurs besoins.

Ce que je viens de dlire, Messieurs, n'est pas toute
la pensée clos catholiques qui ont pris une part quel-
conque à la fondation de ce que vous voyez commen-
cer 'aujourd'hui. Donc quelques mois encore, sil
vous plaît, sur cette ceuvre nouvelle.

.Alors qu'il était petit enfant, et peu de temps après
saprem ière communion, Napoléon Bonaparte cisait
un jour à son oncle, Pabbé Fesch, depuis cardinal
' Quand je seraiglus grand, j'obtiendrai le comnan-
dement dun réginent dans les Indes. Pour vous,
mon oncle, vous vous ferez missionnaire dans ce pays-
LI. Après quoi, moi, à la tête de mon régiment, j'iraia
attaquer les infidèles et je vous ferai accorder .la li-
berté de leur prêcher PEvangile." Que voyez-vous,
M41 essicurs, dans le propos ce cet enfant, qui fut plus
tard, Pétonnant génie que vous connaissez

Si vous le dégagez de tout ce qui l'individualise,
et que vous ne reteniez que ce qu'il. y a de fonda-
mental et d'universel, vous y trouverez une grande et
belle idée, l'idée de Papostolat laïque !-L'apostolat
laïque ! me dira--on peut-étre ; oui, en cilet, c'est
une idée, un étre de raison.-L'apostolat laïque, Mes-
sie.rs, est une magnifique réalité ; bien plus, c'est
une réalité nécessaire : et voici comment je puis,. cn
peu de paroles, formulcr rigoureusement ma pensée
sur cette importante matière.

Par la profession même du christianisme, tout heom-
ie est, de droit, apôtre, dans les limites de sa sphère
d'action.

''ont chrétien, ci effet, c'est-à-dire tout disciple de
Jésus-Christ doit proférer souvent le cœur et de hou-
cie cette demande : Advenial regnuni tuunm, que vo-
tre règne arrive ? que le règne de 'lEvangile s'éleiide
par toute la terre. Or, le vout qu'expriment ces pa-
roles doit .tre sincère :mais il ne le serait pas, si ce-
lui qui l'énonce, ne cherchait point à le réaliser, þar
une coopération active, proport ionnée à ses moyens
et' à sa: condition particulière.

Si vous êtes dévoués atu Christ, comme vous l'avez
proclamé au jour de votre baptême, vous devez -vods.
intéresser vivement à la gloire du Christ ; vous nô
pouvez vous intéresser vivement à la gloire du Christ,
sans être animés dun.ardent désir de la procurer ; vons
ne pouvez souhaiter ardemment de la procurer,. saàns
cn veiir à. P'ceuvre, ou, ce qui est la méme chose, sans
prendre. part à l'apostolat dans la mesure de vos fa-
cultés, diverses.

le quel droit nommeriez-vous bon citoyen et bon
compatriote celui qui ne contribuerait' pas selon ses
moyens, au bien comnmun dce l cité et" du 'pays? de
quels droits voudriez-vous appeler bon chrétien, celui

quh ne ravai1llrait piasquand il le 'peutvaisémentgån
biem'd la·rèpubleigeelebôienne ?

Qui. méditera.que Ious venons de'dire; veira'
sans peine Jla .réhi itla.néces de PapostolatàlaïrUe.'
Oreetdp4ostólat un ve&re l l d à tous les chrétiens
adultes, sins distinction'dgdéežeet cI d ondi-
tion. reVévtsur uin fond eonunnebon eempley une
multitude sans.noimÎ bre:de formes divers&s Nous.pou-
vons toutefois les comprendre dans cette double .foi-,
mule généraleoù·il-ne>faut pas chercher:néanmoins
une rigueur, absolue. . ,

Chez la'fernrne et l?enfant, 'apostolat s'exerce'sur
tout par le charmc"de la douceuref de 'anour; chez
l'homme,.principalement par le'restige d la force
et de lb grandeur d?âme.'

C'est ·par les:grâces de sa douceur que là jeune
Clothilde dompta peu :à peu le farouche Sicambre,.
Clovis,'et l'amena enfin à courber laltte*sous-le joug
de P'Evangile; C'est par son incoiparable 'héroïsme
que.Louis IX ou saint Louis,/trahipar 'la ictoie, pri.
sonnier des Sarrasins, seul au milieu des, 'éruirs- qui:
brandissaient sur' lui leurs ' cimetères imn
prima à ses altiers:barbares un si'. profond:respect,
qu'ils recurent de iii les conditions de la-påix1Iùtôt
qu'ils neIles lui dictèrent,' et qu'ils e vinrent'jusu'à
se demander s'ils ne devaient paslë choisir pour toi,.
se disanjentr'eux avec étonnement, qie jailmais 'ils
n'avaientrencontrén si fier chevalier.>''

Puisqjue l'apostolat laïque est une vraic réalité, une'
grande réalité, une réalité nécessaire, ;il faut en.con-
cure, ce me semble, que ce serait, aux.'enfants de 'la
noble cité de Marie, un beau litre de gloire 'dc Pex'eY-
cer avec un concert unanime, et en mettant' er "con-
mua leurs divers moyens d'action. C'est àfavoriser
ce but sublime que pourrait servir cette modeste ins-
titution. Ici on se verrait, on se connaîtiait, ôn s'éclai-
rerait et on s'encouragerait rimtuellement; ici nos
jeunes concitoyens, au cœur ardent et généreux,s'cffor-
eraient 'de reproduire le magnifique sp'ctacle"donné

an ionde par ceux de leur âge dans la première ca-
pitale dce P.Europe. Iciune partie, au momis, delPélite
cde notre jeunesse vérifierait à -a 'p]us grniide gloire,
conipne à' la plus grande gloire de Dieû; une belle dé-
finition gâe nous a laissée de lhonmine, ',alitiquité pro.
fane " L'homme, disait-on, en plein paganisme, est
un 'étre ssentielleient religieux."

Au'liet'de politique irritante et de plaisirs avilïs
sants ou frivoles; au-lieu'de projets' anibitieux, sou-
vent chimériques, on :s'occuperait, dans les linites
d'une sage discrétion, de ce qui doit fixer 'lattention
la lus sérietise et imettre en jeu toute Pactvi'é d'une
nature, au fond'de laquelle la pjerspicacité des aniciens
sagbs avait découvert conime prdpriété 'inantissiblé
?instinci réligieux.

Ces voux, ces idées bien chères à la religion, nôùs
ne les préciserôns-pas davantage, Messieurs, il faut
laisser 'au.tenps et'à la Providencé "le soin 1 de" fair'
germer dans les coirsla semende de, la parole.

Puisse le souille 'glacé clu respect htünain ne pas
P'eínpêclier cielever et 'de porter' soin fruit ! 'lU 'eli seisi
ainsi infailliblenpt ' ourvu queliacin garde, con-
me un trésbri le;onscieniéè de stiedignité. etdlso
indéêpencdane'e.' 'r''' ''

Le révérend père"Mrtin prit éistiite'la irole;
nous nrgrettons' de ne pbuvoir reproeiuifrientièr-inent
son dliscours; il faut nous contenter de quelquès sou-
vennirsminécessaircment trop vagues pom ddimnr ibso
Jument une, idée d''laisir qu'i.la é à toîè la
réunion;~ fout ce que nous5oùvoitsespGrei; èst' ne
nous"ne serois pas tout 'à'fait ineèäctè et infidèle'-

277



'ECHOI DU eCABINET

Nousp.uvons: dire d'abord qu'il a abordé les ques-
tions les ilus hautes et niéme. qu'i a soulevé tomes
celles quelPouregarde, à l'égard dtijournaiisnc,.com-
meleshplus délicates, le tout avec bonheur, avec suc-
cès, avecatnYéritable profit pour tous, et enfin avec,
cette-délicàtesse: qui laisse patfaitement voir la pen-
sée7 tout en voilant et en aniortissaint.finement cc que
le..coup aurait paroccasion et par.circonsiance de trop
direct. ,

Messieurs, a-t-il'dit, je ne vous cacherai pas, qu'a-
près tout ct que je viens d'entendre, je. ýie m'avance
qu'avec une certaine timidité, ca.r ie ne vois pas trop
maintenant, ce qui peut Me rester à dire, et à faire.

En efltàron vient de vous présenter tout ce.que la
philosophie et la logique offrent de ressources et de
force, la poësie de. beautés, l'éloquence d'entraîne-
ment, l'histoire, de leçons et d'enseignement : on vous
a montré. comment on sait par le raisonnement, à l'ai-
de de principes solîies, arriver par des déductions xi-
goureuses, àirésstiblement.à son but P.t à des conclu-
sions tellement incontestables qu'elles ont :la force
d'une démonstration mathématique ; on vous a mon-
tré encore avec quel charme et quelle puissance on
conquiert l'assentiment, lorsqu'on a le don d'user, avec
goû,t.et richement, d toutes les fleurs de la poesie; on
a. m.ntré encore tout. le partIl que l'on pouvait tirer
des leç.páis dtu passé dans l'expositiona e Plhistoire,
esquissée à ands,. traits.. Aussi, Messieuz, après
qu'on- a fait ainsi défiler devant vous-la logique, la
poésie, l'éloquence,, et tout le passé, et qu'on vous en
a montré toutes les beautés, je ne vois plus ce que
j' aurais encore , dire et il me semble qu'il ne reste
plus rien à vous montrer.

Après. ces mots, le Révd. Père a continué néan-
moins en comparant les commencements du pays, il
y a 200 ans,.avec ce que l'on voit aujourd'hui et en
en montrant la différence et tous les progrès réalisés.

Je pense, a-t-il dit, à ce contraste et je irrîmagine
que lorsque nos pères sont venus aborder pour la pre-
mière fois sur la Pointe à Callières, on était bien loin
de songer alors à ouvrir des cabinets de lecture.
. Et en effet, il fallait st mnettre à l'abri, il fallait vi-

vre, enfin ilfallait se défendre, et celui qui aurait dit
alors : Yoyons, formons une salle de lecture, celui-là
eût sans doute prêté à rire.

On se faisait des habitations, et ces habitations qui
étaient des cabanes.. d'écorce, il fallait les défendre
contre des ennemis intraitables, qui voulaient tout dé-
truire et tout démolir. Maintenant les choses ont bien
changé, la ville est remplie de monuments, (le colis-
tructions splendides ; les besoins ne sont. plus les nê-
mes,, ln'y a plus de sauvages et il faut songer à se
faire, des lieux d'instruction et d'une saine instruc-
tion, et en particulier l'on ouvre des cabinets. de jce-
turc.

Ainsi l'on voit la différence des temps, la diversité
des..besoins, et en .pLude temps les eflts nécessaires
de ce qu'on appelle le progrès et la civilisation.. Enfin
dans ces .sallesdé lecture, on songe- à mettre surtout
des jourau, parce qu'ils sont mieux adaptés, au bc-
soin d'un bon nombre ; on avait déjà des.livres, Mais si
l'on veut donner une lecture accessible. à tous, il est
certain qu'il faut des journaux qui peuvent seuls four-
nir une lecture.passagèrcet rapide,

Eri effet, maintenant des livres ne suffisent pas pour
engager_ lir..1us ceux. qui veulent lire.; combien
de gens.qui ont peu de loisirs, .qui sont pris!par 'de
grandes occupations et des intérêts, les plus graves:
qui, sils étaient ,obligés pour 1;.re, de se mettre en pré-
sene de. gros volumes de plus de 300 pages, sepraient

véritableinent effrayés ; or pour rassurer. ceux-là, as
surérnent le journal est plus convenable et lilus com-
mode. . .

Il faut donc des journaux, maintenant, ut c'est: ce
qu'on a voulu accomplir en cette bibliotlièque, car les
journaux donnelt une lecture eouratel et qui eu.
être très-utile, si ello est vraiment bonne, pure et mu-
rale '-,or, en est-il toujours ainsi dans le. journalisme;

Certainement j'admire bien le journalisme, j'admni-
re sans doute, sa puissance, les dimensions qu'il a
prises, son étendue en vérité, je P'admire., quand je
le considère disposant de tant de forces, de tant de
moyens, avec une armée immense à sa disposition ;
se.répandant partout et chaque jour et à tous les ins-
tants, sur tous. les continents et jusque dans les îles
les plus lointaines de l'océan ; mais je l'admire avec
quelque restriction, car j'avoue qu'il me fait l'effet
d'un géant immense, énorme, devant lequel on peut
ôtre tout rempli d'étonnement et dPadmiraion, mais
lui a, en même temps, quelque chose de réellement

inquiétant et effrayant.
Il est vrai qu'il n'y a pas un seul journal qui nu dé-

clare qu'il n'abusera jamais de sa puissance ; qui ne
proteste qu'il est anié des meilleures intentious ; il
n'y en a pas un seul qui ne se. donne pour agir,
parler et procéder autrement qu'au noni des plus saints
et des plus purs principes qu'il y ait au monido ,

Tout journal assure toujours, comme dans son pros,
pectus : qu'il ne paraît, que pourfatre le bien, et mdme
qui plus est, pour faire mieux que les autres ; enfin il
vient, dit-il, pour remplir uine lacune et pour répondre
à un besoin qui se fesait depuis longtemps et universel-
lenient sentir.

Cette. prétention est louable en soi ; car il n'y a
rien à blàmer dans la juste émulation et le désir de
faire mieux que les autres ; mais elle se rencontre
même dans les livres les plus modestes ; ainsi chaque
nouvelle gramraire (lui parait ne manque pas d'a
surer dans sa préface, qu'elle est publiée pour répon-
dre à un besoin réel et. pour corriger toutes celles qui
sont venues avant elle. Mais cette prétention des
journaux, toute louable qu'elle soit, il fnot savoir s'ils
la remplissent et comment ils s'en acquittent, et il ne
faut pas se fier à tons sur parole ; cela me semble as-
surément, un point capital. ls paraissent dans le
monde pour éclairer, pour instruire, en un mot, pour
enseigner; or c'est chose grave que d'enseigner le
monde, et c'est aussi chose grave que de se confier à
ceux (lui enseignent.

Et d'abord pour enseigner, ont-ils vraiment reçti
mission ; .ou si l'on pîrétedci qu'ils l'ont reçue, ne
faut-il pas encore, au moins s'inquiéter de quelle ·ma-
nière ils l'accomplissent ?

Assurément on ne peut pas dire qu'il n'y a pas tant
à s'inquiéter d'eux ; que lour influence est nulle et: in-
différente ; qu'on lit i journal en passant, sachant
bien à quoi s'en tenir et sans lui donner. beaucoup
d'importance. Ah ! je ne dirai point cela ; je croirai
plutôt que l'on peut juger un homme d'après le jour-.
nal qu'il lit habituellement : etje ne m'en étonnc paris,
parceque je sais que les idées sont toutes puissantes
or. voilà.ce que l'on trouve dans un journal : -des idées.

Si elles sont bonnes, elles éclairent la société,!laf-
fermissent, la conservent, la sauvent ; Si elles sont
fausses, elles égarent la société, 'affaiblissent, 'la
divisent, détruisent ses convictions et Panéantissent
ainsi, en la ruinant. Voilà quelle est la puissance des
idées ; et PLintinencc du journalisme qui les propage,
est selon l'esprit et les principes qui l'animent, o &un
baume qui sauve, ou unli poison qui tue.
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SOr d'après cela, pourra-t-di dire, qu'il n'y rienà
redouter dans lcjouintlise én géné±a eLqn'oû peut
honnêternoni et palriohignement-consdöre ses efforts
à le répanidre et le -propager quel qu'il soit, etqiille
que soit sa pensée ? Ah! sans douteil faut prendre
garde et ne pas agir là aveuglement et sans discerne-
ment, puis'e Pinfluence des idées dont vit le jouna-
lisme, est si grande.

Mais, dra+on, il suffit 'Ôtre prévenus, à cet égard
UU: esprit sage et éclairé sait rec'nnaître c qui est
faux et ne s'en laisse pas atteindre, tandis qu'il sait
profiter de ce qui est bon et utile,

Cependant,:voici ce que dit un écrivain remarqua-
blc: le plus grand malheur pour un peuple, ce n'est
pas la guerre; car le commerce, lindustrie|le dévelop-
pement -de la population peuvent réparer foules les -rui-
nes et les perles de la guerre ; ce n'est pas lion plus
l'épidémie, ou la peste; après les plus lerribles coups
de ces jléau:,c on a vu les nations se relever et poursui-
vre leurs destinées, aussi grandes qu'auparavant.
Mais le plus -grand malheur d'un peuple, c'est
lorsytb'on attaque en lui les principes de la morale:
c'est de voir saper en lui, ce qu'il y a de plus important
et fondamental, c'est-à-dire, les grands principes de la
religion et de la morale.

Or, c'est là Poeuvre du mauvais journal et du. jour-
nalisme, quand il n'agit que[d'après de fausses idées
et de mauvaises doctrines. Et est-il admissible que
les esprits puissent si facilement reconnaître le rnal et
se i)rtilfmuLir contre lui

La société des honnêtes gens se compose de cdeux
classes ; d'abord,.ceux qui ne font pas le mal, parce
qu'ils n'en ont pas même l'idée ; parce qu'il ne leur
vient, pas méme on pensée ; parce quils ne le con-
naissent pas. Et ensuite, ceux.qui le connaissent sans
doute, qui le rencontrent même dans leur cœur, mais
qui le combattent.

Les premiers sont les gens innocents ; les seconds
sont les gens vertueux ; or je puis supposer que tout
cet apditoire ne se compose entièrement que de ces
deux catégories.

Mais je vous le deimande à vous-mêmes, est-ce donc
un avantage pour un ceur honnête que cette lumière
du mal ? N'est-ce pas plutôt une déchéance que la
révélation subite du mal avec ses souillures et ses
hontes, sans parler de son poison et de sa funeste in-
fluence

Et quant aux gens qui forcément ont vu le mnai et
l'ont connu, mais qui énergiquement le repoussent et
le combattent, ceuxd .même croyent-ils done qu'ils
n'pnt rien à craindre, à se laisser pénétrer de toute sa
puissance, de ses illusions et de ses prestiges ?

Quel est donc celui qui est assez sûr de lui-même
pour se croire insensible à de telles atteintes, à un pa-
reil contapt; croit-il donc que son cœur est à lPabri de
Paction dévorante du mual, et insensible, comme, clit-
on, était dcvenu Pestomac ce Mithridate, à toutes
sortes de poisons f

Mais, dira-i-on encore, n'est-il pas bon d. connaître
le pour et le contre sur toutes sortes de questions ?
N'y a+ti pas quelqu'utilité ; n'y trouve-t-on pas plus
de lumières ;ne peut-on pas juger iux, Pn plus
pleine connaissance cde cause? .

C'est-à-dire ne peut-on pas chercher à faire de
la luiière dans Pesprit avec, des ténèbres, et
Y produire le jour au moyen et à l'aide de la nuit

Je réponds que .dabord,. en général, celui qui a
lu le contre et s'en trouve convaincu, n'est guère
tenté ensuite de lire le pour, et ainsi réiproquement.

Et que s'il avait le temps et la.volonté de le faire;.

ce qui ne pin arrvéi que ràrènient"; et àil9ÅNävit
mettre t'oujous'iun b'Wjôi'iñal "cté 'd'iâmuvais
il nest'fjas str'Égne P oiù détári.irit' tcnüjbitrs P'å'feféli'
prenière Ieéfrïr 'ýý le We' dui poisoi 'est' o i
jours "empe'hê par è'crle'cýiý ipoi l .i'eit ne 1
jaitais entiwrnieti en'étd iblijöíi'rs I4iie dhose:

Eifin g.i fet 'duie pir n ic rati a'recsement
la réponse dofdn4 a besoin ei'cjüö' ia bon lnirnal 9éL
pondra diirdcteient au di fiilhsuquié le mauais
journal a'fait nalîre dans jeit?

Mais ce qui est certain c'est qu'il c'siben dé ques-
tions, et ee:sont les plus importantes, auxquelles on ne'
peut touch- sans de très grandes reöherches et san
CIe très grandes études ; cela soit dit en passant, 'et
sans vouloirporter atteinte à la consídéraiion dont jouit
la liberté de la Presse.

(Nous regrettons bien de ne pouvoir Tende t'olu le
talent d'expression 'dc aediséours'si intéessant'èt si.
remarquable. Nous re-rettbns aussi-tout particuliè
remient de ne pouvoirN'mieux faire pour les paroles qui
en ont é la pérordison; paroles graves, iiposantes it.
qui ont fait véritablement dans tout Pauditoire'ne
sensation pidfo-de.)

Et mnaihtenant, Messieurs, a di le Pév. Père en
terminant, permettez-moi de vàtis adrelssei unc de-
mande? c'est de'préndie lapledg c6nfré les'aauva
ses lectures få la vue des ravagd'unestes des bois-
sons ciivrantos; cela a ét'u--ine graidé p.ïsée et qui'
a sauvé le pays des phitgränds-îialbnis, s d'éta-
blir ce pledge, qui a fait tant de bié et qui a' p'rve-
nu tant de ruines autour de nons, rumines nimrenses, il
faut le dire. Or ici il s'agit d'un'rnal qui est p n
être plus funeste encore, qui peut aïir des conséquejn-
ees plus terribles, qui peut vicier·et détruire à jamais
le principe de la vie et les phis belles esp6rance de
l'avenir.

Faites donc pour'les lectures ce 'qe l'on a'fait pour
la boisson, au nom du patriotisme,'soit pour votre pro-
pre bien, soit pour la nécessité rigoureuse du bon
exemple.

Prenez done ici le pledge contre les mauvaises
lectures : abstenez-vous- en pour '.otre bien et par
crainte cde scandale. Ne les laissez pas pénétrer, pas'
plus que la boisson au sein de 'vos'demeures.

Repoussez-les, rejettez-les, afin quelles sdit' 6loi-
gnécs de ces âmes qui vous sonti cònfiées et'que vous.
voulez cinserver, intègres et pures.

Craignez conne pour la boissôn, Iexemple, l'en:
Iraînement et tout ce qui s'en suit, l'habitude et l'en-

i durcissement.
Le Rév. Père a terminé on concluant' par quelqiues

mots qui ont encore été accueillis par un assentinepni.
général, en souhaitant tout succès à lanouvelli salWe
de lecture.

A Continuer.

Sur PIAÀtorite dans 'Educatior.L, prononce par le.
R. ?. Gravoueille, S. J.,. a la Distribution des

Prix du College Ste. lIar .e, le 12 Juillet 1859.

(Suite et fin.)

Je 'n dirai pas que lamour est écs airë à Pé
cation; nécessaire 'à celui qui 'aat et' celui gui. .la
subit;' au prémier pour la'fairé anc&lévönement, avec
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co nce e~ ersêy{aqeg spaoi eond, pour'1acep-p1
vôlùtersPor .s' Préter,èntmèrement.et agr a'vçp

a eur mamn, qui le ryt Je: ne dmraLpas
qe n '6oÇto rces 'deux g s qui eo.-
ltimgnuent au mêmeofiy ejae lùmitrg c esdeux ceurs,

uivivet da' m@nqa chaleg z, ceq dux êtres enfii
agut de g pres pnm r a ider t se9 sonten'i

mula eme Dé elopper tout.sesedoseggserait
fltilç ;.tous qeux qui.m'coutent, 1parents,:mattts et

enfants; tous les conmprennent tous, les'sentent.
Jendr.es mres, youb ~aebign qué Si ce n'était'
moniur ytous ane bien des fois renonué. à.levei

cet enfadfiiti seinþlat i peu corresdondre àt' Noi
soins. C'était P'amoüû. qu. vous tenali éveillée auprès
de sor.berceau pour.esuyer ses armes ; lPamour cqui
vous inspirait 'les legons de vertu et de péédn
vous entouriez son -enfance~ Pamour qui vosont

d'àrecrtëlos nvrs ous-mêmes, de. vous séparker
deluipour'lcelaisse< en des m ains que vous ne con-
muiss-z, pas,; c'est Pam our encore qui vous amène
ici au'jogrd' ,. pour le reprendre etle reconduire
triomphant àa -son ,père. Vue pourriez nousdire,
vous, ce qu'il faut d'amour pour faire une pareille
ceuvre et cest parecque vous er savez laV nécessité
qus eyo renr oeecupationest de savoir sL nous,deostm qt p. chers en-fatsLn pon . aaimns. Je.ne répondrai pas ici à
cette' leggi;minW iur lde g gs caurs; - jespère. qte
nos meuvrecequ oi tr rez dans.vos;enfants,
vous le dxilont assez Mais ce que je puisaos dire,
c est.que sinous tions assez malheureux pour ne pas
auner vos enfants nous serions incapables de travai-
le a leur educaton; ce que je puis dire encore à
tous ceux qui veulent prendre part,ù.ee travail, c'est
que s'ils n'airnent pas les. enfants, ils doivent se.reti-
rer, ils i'y sont pas appelés; ce que je puis dire enfin
cIest que si yos enfants.ne .nous 'aiment pas, ils ne
peuvent recevoir de nous le grand bienfait de Pédu-
cation. Car si. l'imourest nécessaire aumnaître, il Pest
aussi à l'objet de ses soins. Or cet amour réciproque
est incompatible avec une éducation d'où l'autorité
est absente, où Pautorité'n'agit pa.s, "ne se fait pas
sentir. . aL'mxour en efle" exige du maître l'exercice
de P'autorité e il nie se deéeloppe dans Penfant que.sous Pempire de, cette mme.. autorité.

.'amour. dans. 'édu.cation exige impéricusement
l'exercice de laiitorité ! Cette assertion ne paraitrait-
elle pas étrange à certains espriîs? Ne semble-t-il
pas que Pamour 'd'un pères d'une mère:ou d'unu maî-
tre pour un enfant doive lui épargner tout ce qui peut:
lui être pnible, lui, accorder.tout ce qui peut lui plai-re ne jamiscontrarierlemoindre de ses désirs; que
toujours. atenif à ne pas l froisser ce: cœur si délicat,,il ne puisse avoir d'autres soins que de se soumettre,'de se dépenser lui-mnme,.]our en éloigner la gêne et
la contrainte ; qu'il .ne puisse 'être satisfait enfin quelorsqu'il verra l'enfant toujours content, toujours riant,au sein d'une abondance où .aucune joie ne lui faiidéfaut; mais pour'.ac complir, les exigences d'un pa-
reil ambur, le' maàître n'a plus à commander, mais àobéir; il 'a Ùq'uairé' d'aïutorité) il ne làii.faut plusqu'un:devotextntrsans' bns.

Je l'avoue, si lamour...iimposait d'autre obliga-lion que celle de. plaire à ce quel'on aime, il n'auraitrien à réclamer de Padtrité dans la grande ouvre delIéducation; ou plutôt tousises soins devraient iendreà en modérer l'exercice, à la contrebalancer, à la fairemêrnme disparaitre les prescri ptions e l'antorité-n'ap-
potent de oies seå.esà personne et'encore moins à.rnf't 1 ussuvent es froissent péniblementla

volonté à laqueIhi eics s'adressent. Mais ces joiçs, es
biens que désire la nature déchuò dePhlommec; on t
ilelqs bo qs,.les joics qn Péducation doit procater à
l'enfant? Ces maux que cette mrce nature rpousse,
Sôut-ils les maux qu'elle doit, lui: épargner, Nous
l'avons vu tout-;Pi-l'heure,: ct nous lc savions déjà, les
biens (que Péducation:bpporte ne sont:pot de l'ordre
de ceux .qui flattent les sens,ni les1a:ax quctle élol-
-ne, de ceux que, les sens regardent comme tels.
Nous 11avons vu aussi, Péducation ne peut procurer
ces biens, éloigner ces maux sans axiercice de l'a-
torité. Donc Pamour, mais l'amour véritable, 'amour
qui tend à améliorer ce que l'on ainc, exige dans
Pducation P'oxercie.de Fautorité~ ; et c'est cet amour
sincère et véritable qui inspire au mnaître fidèle, que
ce mattre soit la mère ou le. père, ou un maître quel-
conque, toute la .fermeté dont il use envers lobjet de
ses somns

.C'estl'amour qui, arrachant cette femme devenue
mùre, aux préoccupations du monde et aux joies
u'elle y goûtait, la retient désormais sois ic toit qui

abrite tout ce qu'elle aime, pour nourir elle-même,
pour élevor de ses propres mains l'enfant de ses dou-
leurs; elle sait gu'aucune main que la sienne ne se-
rait ni assez donce ni assez forte pour' réprimer les
premlières étincelles qui se montrent dès le bas âge.

C'est Vamonr quI lorsqueiPenfant a grardi, rieniles
yeux de cette 'm:re toujours ouverts sitr toutes ses
démarches ; qui lui met sur les lèvres ces paroles de
tendres reproches, ces menaces; si la faute :se repré-
sente ;et lorsque les reproches et les menaces n'au-
ront:plus d'eft., ce sera encore Pamnour qui armera
son bras, qui dirigera ses coups. Il serait moins pé-
nible pour elle d'abandonner cet enfant aux mains
d'une femme étragière, pour assister aux fêtes bril-
lantes auxquelles ses anciennes amies la convient
moins pénible dle le laisser suivre ses caprices sans
reproches, ni menaces ; son ceur, s'il était indilYérent
pour lui, souffrirait peu ou point de'ses fautes, bean-
coup moins qu>il ne souffre, lorsqu'elle se voit obligée
de sévir contre lui. Mais elle sait que, si elle le con-
fiait à des mains étrangères, ces mains le perdraieni
peut-être en le caressant; qu'en lui épargnant i ce;
âge la réprimande et la correction, elles lui prépare-
raient pour l'avenir des jours bien mauvais, dls lar-
mes bien amères, et voilà pourquoi son amour la
soumet à tous les sacrifices, même à celui de verser
des larmes, après avoir fait couler celles ce son enfant.

Et cet homme, dont la vie s'écoule au milien des
occupations les plus sérieuses, qui l'arrache ious les
joursý quelques heures, aux préoccupations de ses af-
faires, aux tourbillons de la politique, souvent même
aux inatéréts de' son pays, pour vClir, roi paci fique,
commander à des enfants; se faire obéir par eux ? Qui
lui met au front l'éclat de la royuuté, et dans le re-
gard cette expression de paternellé majesté ? Il ne
s'agit que de commander à de fiaibles enfants ? Oui;
riais, ces enfants, il les aime ; ils sont ses enfants ; et

il saitque pour devenir des hommes ils doivent'com-
inencer par obéir ; et c'est parce qu'il vent ci faire
des bornimesi d'au'tres lui-triême, qu'il les forme si soi-
gneusemerit à l'obéissance ;'c'est parce qu'il les aime,
qu'il regarde comme un devoir diexerc'é sur euxsa
paternelle autorité. Pour lui issi, il serait plus agréa-
ble de ne s'occuper que d'affiiies sérieuses, dle rester
dans la sphère élevée où il vit-d'ordina:ire ;'pu agréa-
ble que de:venir s'oêulper des lirogrès ou deIfutes
d'un enfant de -dôuze ans. Mais pamour pour ses oi-
fants est plus 'fort'que ýtous î1s, autrcs amours ; pour
lui sciénce, lioinur et foi-tune ne 'sont" rién uti pri)
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des biens 'queason miité procure à senfant' .
<Ce mnme:amour de votri mèrey de 'otr& pèré vous'

suit;Me: enfs rsque pour continuer 'votre 'du-
cation, vous' quittez 'leur Main tutélaire; et amomU
vous scitnon seulenent de ses:egrets et de ses'lar-
mes,; inon-seulement de sa tend ressq qui veille'
avec un sigrand soin à ce que rien'ùe vous manque ;
mais il'vous suivra encore avec'son atorité ét sa
forde ; il en donnera une-partie à ceux qttilétablit:
près de vous à sa place ;'mai's il ne se retircra pas; il'
gardera l'autre 'ponr soutenir l'autorité-de votre niaî-
tre, pour sanctionCner ses répIrimandés:et e's correàtions,
pour ajouter à" ses, éloges et 'ô ses récom'î pensës le
poids'si doux et si fort de'sapropresatisfaction; Que
ne laisse-t-il aux ijinins éclairéesý c'il choisies,
tout le soin de vous diriger ? Que ne jouit-il en paix
du repos que votre éloignement lui donne ?' Pourquoi
employer un temps précieux Ù: s'occuper de vous, à
parcourir les rapports que chaque mois il reçoit de
votro conduite et de votre travail.; pourquoi surtout
ferme-t-il l'oreille à vos petites plaintes ? Pourquoi
ajouter encore à la peine que votre' maitre vous cause
le chagrin de la réprimande paternelle? Ahl Mes en-
fants, c'est que-ce père, que 'cette mère savent que la
seule autorité du maître ne suffit pas pour votre dé-
veloppement intellectuel et moral, 'que la division,
l'opposition surtout de ces deur autorités détruirait
Pavre '' laquelle ils outt sacrifiéleur -vie; et c'est par-
cequ'ils vos aimnt, qu'ils continuent là exercer sur'
vous leur .bienfaisante autorité. Votre initelligence
illuminée, Yotre Ceur échauffé par la lumière et' la
chaléur de ces deux foyers réunis, vont grandir, se
développer dans la droiture et la force ; vous devien-
drez des hommes tels que l'amour de votre père, de
votre mère les a souvent rêvés, des hommes faits dans
toute ['étendue de ce mot ; et vous le devrez à l'auto-
rité que cet amour a exercée sur vous.

Et les maîtres cie la jeunesse, qui· donc les inspire
dans l'exercice, si pénible quelquefois, de l'autorité sur
les enfants ? Qui leur donne le courage d'entreprendre
et de poursuivre cette lutte avec une volonté qui a
horreur du travail, avec bn cœur qui répugne à se
faire violence ; lutte qui se renouvelle tous les jours,
où la victoire, qui souvent reste à ceux qu'ils veulent
dompter, ne parait jamais complète pour eux ; lutte
dont la gloire et la récompense sont nulles sur cette
terre ? Qui les soutient, qui les inspire dins 'ce travail
pénible et obscur, ces homimes auxquels la science et
le savoir ouvrent le chemin de la gloire et' cie la réputa-
tion ? Ces'prêtres auxquels le' caractère 'divin dont
ils sont revétus, donne autorité sur les rois et les em-
percurs, selon la parole du grand Constantin ; qui les
fait descendre dans larène avec un enfant cde 15 ans,
pour livrer des combats où plus d'une fois leur auto-
rité sera obligée de céder ? Ces saints accoutumés au:
commerce le plus imtime avec leur Dieu, qui aváient'

reçu ce lui, quelquefois, le pouvoir de comuander à
la nature, un St. .lean François Régis> un bienlicu-
roux Bobola, qui les arrachait à leurs douces contem-
plations, pour venir exiger c 'un enfant un travail puéril
en apparence, des déclinaisons et des conjugaisons ?,

Mes enfants, sachez-le. bien 'et croyez-le, du moins
sur le t6inoignage de votre père, de votre mèresi le
nôtre vôus paraissait sùspeéï. C'est que' ces hom-
mes, c'est que ces prêtres, 'cst que ces saints aiment
les' enfants que let i)ieu a tant aimés, les enfants qui
sont lspérance cie la famille, P'spérance de la pa-
trie' S'ilsvous aimaierit»noins, ils n'exigeiâient rien
ou 'frt'þeu'de close dc vous, ils vous laisseraient à
vos propres désirs, à vos caprices ; par là' ils s'épar-

gncraient bien'des .peincs ils 'goilteraieit en paix les
fi-uiis:de la sciende;ý:lesi dônôxdoisirs dé la vertd :et
Põnfant végèteràit dans Pignotmico et la' corruption'
qu'enfante la paresse; e tout le fruit qu'il retireait de
son éducation-seraidarnine de ses nobles sentiments
1lè dévelopcenit de toutes les mncuvaises passions.

A quelque. dég-é donc, sous quelque forme que
nouslegardions 'éducation, entre les bhras de la:inère,
sous le ioit paternel, au, collégo .et au pensionnaq

'partout oîelle'i se-fait' avec amour, mais avec un
amiour véritable et digne di ce nom, elle se fait aveè
et par l'autorité ; l'amour bien loin d'en contrarier,
l'exercice, l'exige ci le sottient comme le moyen le
plus puisant, le moyen unique' qu'il ait de parvenir;
aux nobles fins qu'il se propose. L'aimlour et lauto-
rité sorit si étroitement uis que P'n -ne, peut se ren-
contrer sans l'autre ; que si l'une est absente, Pautrd
manquera nécessairement. Une éducation faite sans

sera une édncation faite sans autorité;'e une
éducation faite sans autorité sera nécessairement ume
éducation faite sans atour. Et si je rencontrais
quelque part-une famille, un collége un pensionnat.
où l'autorité du père et de la mère, Pautorité-dumaî-
tre ne se fit:ni respecter, ni sentir, où elle ne s'impo;
sât pas, où les enfants, libres dans leurs jeux et dans
leurs études réglassent eux-nimes leur repos et leurs
travaux, qù ees petits rois de 15 ans n'eus«sent qu'à
commander pour être obéis, je di irais 'sans crainte de
me troimper: dans cette famille, dans' ce collége, dans
ce pensionnat, on n'aime pas les enfants qu'on' élève,

Dieu nous garde de cet afaissement de lautorité
dans l'éducation, qui serait le symptôme d'un nial
plus à craindre que tous les autres; l'altération de
l'amour des enfants dans le ccour des parents, et qui
par une réaction necessaire produirait un autre mal
aussi terrible gne le premier; l'Pltération de l'amour.
(les parents dans le cœeur des enfants. Tant que ces
cieux amours iesteront à une société, purs et intacts,
elle pourra espérer encore pour l'avenir, quelque triste
passé qu'elle ait parcouru ; mais aussi s'ils venaint à
s'altérer sensiblenent, s'ils disparaissaient ce son
sein, la vie se retirerait d'elle, elle mourrait frappée au
eceur.

Or tel serait le triste effet d'une éducat ion faite sans
aulorité : tandis' qu'elle indiquerait l'absence ce l'a-
mour dans le cœur qui la fait, elle laltércrait, elle le
détruirait même clans le cœur de celui qui en est l'objet.

Rien de plus contradictoire en appi.rence que Pah-
sence de Pamour danis un enfant que Poi géte à force
de le ménager, j'allais dire à force de l'aimer, (tant
ici les termes sont vagues); -rien de plus contraire
aux espérances des piarents et des mattres 'trop indul-
gents, dc plus contraire iméème' a ce qu semble se
voir tous les jours. Quoi de plus doux, ce plus ai-
mable, de plus caressant que ces sortes d'enfanis ?'
Tendres mères, iè vous y trompez pas ; les caresses
ne sont pas de l'amour; elles peuvent être inspirées
par.un seniment'tout'opposé Pour moi ces démons-
trations ne me convaincront jamais,' etje dirai' core
que cet enfait élevé par un amour fiaible et sans' au-
torité, si gentil et si bel enfant qu'il soit, n'aime pas
ceux qui Péfèvent. ' Non, cet enfi ne lés aitn pas,
parcequ'il sent, qtn'ilhn'en est pas sérieusement aimé,
ne recevant pas d'eux le bienfait d'un développe-
ment véritable, la perfctiii à la quelle toutes les fori-
ces de sa'nature aspirent et qu'eux seuls peuvent lu'
donner.,

Il ne les ain pas, parcequll:ne les respecte pas
et que le respect est le fondeient necessaire 1 de l'a
moi filial, 'comme '- estime 'est la 'base de 'tout
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amour digne de ce nom. .- Et comment les respecte-
rait-1, eux, qu'il voit s'abaisser au-dessoUs de lui et
que la nature cependant et Dieu ont établis ses mai-
tres ? Si je ne craignais pas d'attrister quelques cours
«énéreux par ce mot terrible, je dirais mn me qu'mi
Jour, l'enfant ainsi élcvé méprisera, oui, qu'il mépri-.
sera ses mattres, fussent-ils son père ou sa mère, ils
lcs,iprisera, comme on méprise un roi qui n'a:ant
pas la force d'exercer la royauté, descend volontaire-
ment de son trône,. dépose un sceptre qu'il ne peut
plus tenir et laisse tomber un couronne trop lourde
pourson front.

D'ailleurs dans le cSur de cet enfant .il n'y
a .plus de place pour aucun amour véritable ; d
est tout occupé, absorbé par un amour. (lui .cnI fer-
me l'entrée à tout autre, par l'amour (le lui-même.
Accoutumé à voir toutes ses paroles révérées, admlli-
rées, ses plus petits désirs accomplis avec empresse-
ment, il a dû finir par se croire digne dlu respect uni-
versel, fait pour commander sans rivalité et sans
résistance. L'égoïsme, ce mal qu'on n'ose pas nom-
mer, a envahi son ame.; ne lui demandez plus aucun
amour noble et généreux, pas même l'amour pour ses
patrents. S'il n'aime pas ses parents, qui aimum-t-il?
Aimera-t-il ses frères, ses sours, ainera-t-il ses maî-
tres? Aimera+il son pays? Aimera+il sa religion
Aimera-t-il son Dieu? Non ! il s'n imuera lui, et naai-
mera que lui, Mais n'avançons pas plus loin dans
ces tristes. détails, et tournons plutôt nos regards sur
l'enfant en qui une éducation forte et énergique a dé-
veloppé les nobles sentiments.

Vous le reconnaîtrez facilement aux impressions
qui se peignent sur ses traits; son regard, lorsqu'il se
porte sur son père, sur sa mère, est tendre mais res-
pectueux ; son front porte le reflet d'une joie que tem-
père la vénération ; ses lèvres doucement entr'ouvertes
semblent vous dire qu'il vous révère autant qu'il vous
aime ; tout son extérieur annonce un enfant accoutu-
nié à obéir, iais .à obéir avec amour comme on lui
commande. Enfant béni du ciel, il a eu le bonheur
de rencontrer un père, une mère en qui la tendresse
ne nuisait pas à l'amour et dont lamour soutenait la
fermeté. Lui, il aime son père, il aime sa, mère et il
les aime comme il en est aimé, d'un amour tendre
sans doute, mais d'un amour fort surtout, d'un amour
généreux.

Semblable à cette faible étincelle, qui, d'abord ca-
chée sous la cendre, paraissait sans activité et sans
vie, mais qui, a peine est-elle remuée par une main
vigilante, brille du plus pur éclat, communique bien-
tôt ses ardeurs à tout ce qui Papproche, et produit.
même au sein des forêls un immense incendie dont. la
lumière se projette au loin sur les montagnes et les plai-
nes ; l'amour au cœur de Penfant, d'abord enfoui d ans
les profondeurs de l'enveloppe matérielle, éveillé par
les caresses d'une mère attentive, inspiré par le senti-
ment du besoin et de la aiblesse, l'amour (dc l'enfant
se purifie peu à peu au contact du dévouement; ali-
menté chaque jour, à chaque heure, par de nouveaux
bienfaits, il devient un feu brûlant, qui pénètre lout
son être, qui y consume toutes les mauvaises herbes
nuisibles à la culture. Bien différent toutefois de i!f-
lémet destructeur, que la main qui l'a allumé ne peut
ni dominer, ii diriger dans le cour du jeune homme
<devé avec fermeté,' Pamour rcste sons la main qui l'a
excité, quil'entretient ; cette main le domine et le di-.
rige à son gré. Au jour terrible où le vent des pas-
sions déchainées agitera ses flarrmes pour les jetter
sur des objets qu.'ildoit respecter; cette main pruden-
1e; et ferme le modérera, le mettra sous l!abri tutélaire

du foyer paternel ;, et, comme il lui faut un aliment,
elle-même lui fournira.. ceux.qui. ne peuven que le
rendre plus pur et plus fort. ,.L'étude, les scien-
ces, les arts, la famille, !auguste Marie, le cœur
divin de Jésus, Dieu, viendront t.our-û-toýr, en-.
tretenir et purifier cette flamme .sacrée. ,Enfin
lorsque sera venue Plheure des devoirs sérieux la
main ferme qui l'a retenu jusque-là, pourra sans crainte
l'abandonner i lui-môme ; il sera capable alors dé-
chauffer, d'illuminer le monde ; il n'usera de sa libcr,
té que pour étendre autour de lui la force vivifiante
qu'il aura puisée à une source toute divine, au cour
de son père et de sa mère, au ceur, de. son maître.
Qu'il sera puissant contre le. ral, puissant pour le
bien, l'homme ainsi formé par une autorité douce et
suave, par un amour ferme, par. une éducation où
l'amour aura dirigé.Pautorité, où l'autorité aura été
mise au service de l'amour.

Vous serez de ces hommes, mes enfants, si nous, vos
maîtres, nous ne trompons pas la coni;mee de vos chers
parents. En vous remettant entre nos mains, ils ont en
foi en notre respect pour l'autorité, foi au culte spé.
cial que les enfanits de Loyola ont voué à 'obéissant-
ce. 1ls nous ont demandé que nous fissions passer
dans vos ames quelque chose de ce respect et de cet
amour ; que par une autorité ferme mais douce, sen
blable à celle dont ils entourèrent votre enfl[ace, nous
cultivassions vos corps et.as ànos, votre santé,. votre
ccur et votre intelligence. Puissions-nouin'voir pas
failli à notre glorieuse mission. n'avoir pas faibli
dans la.lutte; vous avoir aimés assez pour nous rêsou-
dre à vous conduire .par Pantcrité, û t-elle parfois
vous paraître un peu sévère! Puissent vos pères et vos
mères, en vous embrassant, reconnaître sur. vos traits,
ceux qu'ils y avaient si religieusement cultivés, le ros-
pect et lamour pour eux ! Leur cSur sera deux fois
heureux, heureux de retrouver leur fils, heureux de le
retrouver grandi pour le corps et pour PLiie, pour la
science et pour l'amour.

Et avec le cSur de vos pères et di vos mères, un
autre cœur qui vous est cher aussi, celui du la patrie,
se réjouira. La patrie se réjouira ! parcequ'elle verra en
vous les dignes descendants de ces héros, qui, à force
de courage et d'énergie, sont parvenus à dompter los
hommes et les éléments; des Iores capables de
continuer l'ouvre de leurs pères, de maintenir le Ca-
nada au niveau qu'il occupe sur le territoire améri-
cain ; capable d'y faire lieuirr les arts et les sciences;
capables surtout, de faire respecter en tout et toujours,
le itre de pays catholique, qui est la plus belle gloire
de ce pays.

Allez, portez Joies t ces espérances au mur
de votre père, de. votro mère, au cSur (le la patrie,
et que les palmes qui vont être distribuées aux vain-
queurs, annoncent à tous les victoires qu'ils remporie-
ront un jour dans des combats plus sérieux.

Une Profession Religiouse a là Congrogation de
Notre-Dame.

Une des plaies les plus funestes qui ailligent lhu-
manité, c'est assurément lignorance. Rentrez au
dedans de vous-même ; ne sentez-vous pas les ténè-
bres qui vous envahissent de toutes parts.3 Ce n'est
que par des efforts, constants que vous: parvenez à les
dissiper un. peu ; et, dès que ces efforts ont cessé, vous
les voyez s'accumuler de nouveau autou4r devous.
Notre berceau et notre tombe sont égaletconyerts
d'un nuage épais.
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Voilà pour Phommc d'intelligence et: d'étude, Que
sont donc les autres hommes ? Qu'est-ce, surtout,: que
cette foule immense continuellement occupée des lia-
vaux corporels qui lui laissent à peine le temps de
réfléchir ?

il est donc digne de toute notre reconnaissance
Plhomme de bien qui travaille avec zèle à déchirex le
bandeau abaissé sur nos veux ! Elle est do.nc digne
de tout notre respect et de toute notre admiration, la
femme vertueuse qui se dévoue à l'éducation de Pen-
flance, surtout si pour remplir sa mission,:elle aban-
donne ses biens, son pays, sa famille ; si elle s'aban-
donne elle-même et sacrifie sa liberté, ne demandant,
en retour de ses services, aux enfants qu'elle va for-
mer, que la docilité, l'obéissance et lamour !

Ces réflexions que nous avions lues quelque part,
nous revenaient à l'esprit pendant la cérémonie qui
eut lien le huit de ce imois, dans la chapelle de la
Congrégation de Notre-Dame à Montréal;

Cette fàta, une des plus belles qui ait jamais et.
lieu à la Congrégation, comptait vingt-neuf religieu-
ses, se dévouant, aux pieds dles autels, au ministère
pénible de Pducation les enfants.

La chapelle était occupée toute entière par les reli-
gieuses et les Elèves du Pensionnat de la ville. Les
triburtnes, réservées aux parents, étaient. trop étroites
pour la foule qui s'y pressait, avide de jouir d'un si
touchant spectacle. Un. elergé nombreux d ela ville
et des diocèses voisins remplissait le chSur. Lc.R-,
v&rend Messire Granet, Supérieur du Séminaire de
St. Sulpice, présidait à la cérémonie. Jamais peut-
être Montréal et le Canada tout entier n'avaient vu
une fête plus consolante, où lon compta tant de jeu-
nes vierges se consacrant au Seigneur. C'est une
bénédiction pour notre beau pays de voir les voca-
tions religieuses croître et se multiplier ; d'y voir la
religion prospérer et fleurir, à mesure que l'industrie,
les arts et les sciences y progressent. C'est un signe
nullement équivoque de la grandeur morale de notre
peuple et une source d'espérances pour la famille, la
société et l'Eglise.

Pour qui n'a pas assisté à ces fétus saintes, il est
difficile de s'en faire une idée exacte : nous croyons
done intéresser nos lecteurs, en leur racontant par
quelle suite d'épreuves et de cérémonies pieuses se
forme la parfaite religieuse ; beaucoup sans doune
sont initiés à tous ces mystères du couvent, mais
d'autres seront heureux de rencontrer ici, des récits
qu'ils n'ont pas le temps de chercher ailleurs.

On monte au sommet de la vie religieuse comme
par trois degrés ; le premier, est celui des Postulan-
tes ; le second, celui des Novices; le troisième, celui
des Professes. La jeune fille qu'effraient les dan-
gers du monde, a-t-elle résolu de s'en séparer, elle
va frapper à la porte d'un de ces monastères, où la
paix règne, parmi les troubles du siècle,, comme la
fraichecur dans l'oasis, au milieu des sables brilants
du désert.

Une vénérable et sainte religieuse, que Pon. appelle
la Révérende Maire, accompagnée de ses assistantes,
lui ouvre la porte et Paccueille avec joie, le sourire
sur les lèvres, la sérénité sur le front, lui. promettant
toute la tendresse de la mère dont elle a: abudonné
le toit. Elle la conduit bientôt au pied des degrés.
du Sanctuaire, et. le Ministre de Dieu, que les reli-
gieuses appellent leur Père, enlonne un hymne Cn
l'honneur de PEsprit Saint. Le chSur entier des re-
ligieuses accourues à ce spectacle, poursuit le can-
tique sacré.

Que vient clone faire dans cette retraite cette sen-

fant de seize- ans, alors que le monde lui sourit el
' empresse autour d'elle? Pourquoi a-t-elle jeté der-

rière elle les vanités du siècle ? Pourquoi déjà a+elle
revêt a la couleur violette en -signe de péniteneè?
Pourquoi est-elle là, à genoux sur le pav( du temple,
un cierge à la main ? Elle prie, elle s'adresse au D)ieu
des lumières ; que demande-t-elle ?,

Ce. qu'elle demande, c'est que PEsprit des sept
Dons divins vienne visiter son mirrc, qu'il la remplisse
de la grâce surnaturelle ; (car rien cri cette vie ne se
fait bien sans la grâce de Dieu.) Elle demande à cette
source vivante de feu et de charité la lumière, la-sa-
gesse et la prudence de Pesprit ; Pamour pour le cour,
et pour la volonté la force contre les faiblesses de la
nature.

Elle demande à l'Esprit Saint de repousser bien
loin d'elle l'esprit du mal et ses mauvaises inspira-
lions, afin qu'elle ne se laisse aller ni à l'illusion ni à
l'erreur, et qu'elle ne se trompe point sur la voie
qu'elle doit suivre.

Elle demande la paix qui se trouve partout où se
fait la volonté de Dieu l'homme ne trouve de repos
que dans Paccomplissement de sa fin, et sa fin avant
tout est de faire la volonté de sou créateur; mon Dieu
que votre volonté soit faile. C'est la demande que le
Sauveur a mise sur nos lèvres.

Elle demande enfin la docilité pour suivre fidèle-.
ment la voie qni lin sera montrée, ainsi que le jonlne
Tobie suivait les traces de l'Ange Raphaël, et cie Con-
naitre partout où la Providence la. voudra, Dieu le
Père, Dieu le Fils, Dieu le Saint-Espri.. Toute la
science du chrétien est là : qui la possède en sait
plus que tous les savants de la terre.

Et quand elle a tout demandé, le Ministre du Sci-
gneur appèle encore une fois sur cette enfaînt, l'Es-
prit vivificateur cui a renouvelé la face de la terre :
puis elle se retire et va se confondre dans la foule des
jeunes novices. Elle passera une année entière dans
le silence, dans la prière et la mditation, deman-
dant au Souverain arbitre de nos destinées de lui faire
connaitre sa volonté.

L'année expirée, elle doit faire son choix ; si Dieu
ne l'appelle Pas à la vie religieuse, ellejrenre dans le
monde. Ici, je vois surire quelques hlimmes légers ;
pourquoi, je lignore ! Eien loin d'être l'objet de leur
pitié, cette vierge devrait etro Pobjet de leur respect et
cie leur admiration, pour le courage avec leqel elle a
offert à Dieu son sacrifice. Dieu ne l'a point accep-
té, ses desseins sur elle n'en sonl pus moins grands
il la renvoie au imonde, meilleure qu'elle n'en était
sortie. Car on ne vit pas des années entières dans
la familiarité de Dien sans devenir plus saint, et il
la renvoie pour ùtre, par ses exemples de vertu, le sel
de la terre et empécher que les hommes du siècle ne
se corrompent trop rapidement.

Ce n'est pas sans regret qu'elle quitte la maison.
qui l'avait ree; elle pleure. parce qu'elle sait qu'elle
pera beaucoup. Qu'elle se console cependant, )ieu
compte ses larmes, et le bien peut se faire partout où
la volonté divine nous place.

Si au. contraire, le Seigneur, lair entendre à la jeu-
ne Postulante ces douces paroles : Ecoutez, ma fille,
et -voyez ; oubliez voire peuple et la maison de votre
père, car le Roi est jaloux de la beaié de voire dme ;
elle se présente une seconde fois p eur derIander au
Pontife, ouau Prêtre qu'il députe à sa place, le saint.
habit de la Religion.

Ce jour elle reprend les pariuna ondones ouren
considérer une dernière fois la vanité et le faux éclat.
Elle s'avance jusque dans le sanctuaire et reçoit.un:
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ciergdb&ni çsurmnté d.'une couronne de roses; C
eierge luii donne 'd'éloqucee-lecons; sa l:umière lui
rappele q'elle'doi touteonsi(er des yeux de la'
foiet marcher à h larté des vérits éyangéliques;'
sa chaleir- 'qtre s-on caur doit brûler' de chal-ité 'ptr
Dieu et le prochain; et en se dirigeant vers lu ciel
il lui apprend que ses espéraniee ne sont pius ieibas.
La, cOuronne -est la figure des joies phémèxcs de la
terre guline vivenit que -Pespace d'un matin'; elle lui
rappèle aussi cette couronne de rOses imortelles qui'
se'ra:fi récompense de la vie de foi, d'espérance'et de
charité qu'elle aura menée sur la erre et du sacrifice
qu'ell va faire.

Le P étr' descend ensuite au pied de Pautel, et
commence Paugus e sacrifice de la Messe par ces pa-'
joles 'dti Prophète qui ont,;cn <c jour, nne si belle ap-
plicatioi1 J:ntreraijusqu'à l'autel du Seigneur,Jus-
qu'auprès du Dieu qui rédjouit ma jeunesse.

'Le moment de la co(infuion approche, et lajeune
vierge s'avance pont recevoir son Dieu. Je n'ose dire
ce qui. se passe en- son âme. Demandez aux anges
témoins' de son bonheur, quelles sont ses potsées,
quels sdnt ses désirs, quelle est' son extase !

'Le redoutable sacrifice s'achève. ' Elle revient s'a-
genoúiùlley sur les degrés de lautel et lé Prêtre, ré
vêtu des ornements sacrés, lui adresse ces paroles
Ma fille, que demandez-vous?

'Et'a vierg répond:
Je denianmde le saint habit de la religion.
-Est co-de plein gré que vous faites cette demande

Olii, mon Père, iépond-elle.
Il fallait cette réponse, car quoiqu'en dise l'impie,
lisaîe a des enfants, mais elle n'a point d'esclaves ;

la relicion a des servantes dévouées, elle n'a point de
victimes ou'si elle en a, elle n'a que des victimes
volontaires. Dien n'est pas nu tyran, il veut que
nous l'appelions No-rs PEn:; il nous demande des sa-
crifices, niais il ne veut que des holocaustes volontaires.

Une troisième demande est encore faîle l la Pos-'
tulante par le Minisr de Dieu.-Vonlez-vous persé-
vérer toute la vie dans la voie que vous embrasse;?

Etelle répond: Je l'espère avec Passistance de Dion.
Est-il rien de touchant comme ce cialogne entre le

représentant de Dien et k Postulante. Le Prêtre ne
parle point en son propre nom ; et dlans sa persomi
c'est Dieu qui descend vers Poeuvre de ses mains.
qui lui parle, Pinterroge,' et respecte sa liberté, aMi
pôint de ne vouloir pis accepter son sacrifice, s'il
n'ést pas volontaire.

Voilà ce qP n la appeléde Poppressiôn. Si' ton-
tes: les imions d'e la. terre étaient aussij libres que ce
contrat céleste, il n'y aurait "pas tant dc co'îîrs en
proie aux tortures, ni tant de famjilles malheoreiises

-Après ce dialogue, vient la bénédiction 'des babils
dont la nouvelle religieuse doit se revêtir. Le Piètre
appèle sur eux les grâces célestes afin qu'ils lui soient
un orncment de modestie et de sainteté. Alors, corn-
me les-Hébreux sortant d'Egypte, la nouvelle' épouse
de- Jésus-Christ s'en va quitter les livrées du siècle
pour revêtir le linceuil de morit qn'elle emportera au'
itormbeau.

'Deux chcuirs entonnent le psime qjue chantait
Israël ah sortir dle la' terre de captivité

"'Lorsqu"lsraéil sortit de lEgypte et la imaison dé
"'Jaiob du milieu d'un peuple barbare,

Dieu consacra le péuple Juif ' sou service et il
établit son empire dans Israël.
'"Ce n'est point â nous, ce n'st point' nous, So-

" g'ems, qu'ei doit revenir la gloire, mais à votre
"' sin'nom.

"''oôtrei niséricorde zet votre vérité ontbrillé,,de
"crainteAue:les nations ne disent oùest: leur Dieu
" Notre;Dien estat.ciel:et il fait tout ce'quil veut.

La éspéié dans le Seigneur;
il est leur sottien et leur protecleur;

Iln béni 'tons ceux qi le craignent- les petits et
les gr'nd'.

Lt lInomgiqti vivons, nous béniesons le Seigneur
<dès mait1enant et dans tousIles sicles.

Cepcndant la noutelle-élue reparatîit elle porte l,
bure noire, Pinsign de la mort. Elle a tout ehangé
jusqu'au nom que lii avait: donné sa mère ; elle rteu

'tre·dans le sanctuaire, s'agenouille près de 'autel.
La parole grave du.s'cridcateur luirappèle-les nou-
velles oblig;ations qu'elle .a contractées et lui donne
sa bénédiction ; ello se retire pour s'exercer dians la
pratigné des vertus religieuses. Encore une année
d'épreuves et 'l sacrifice sera consonim me-

Uannée s'écoile dans les 'mémesexercices que la
précédente ; mais la novice est plus tranquille et sans
inquiétudes. Sa vocation' est écidée: la volonté de
Dieu est connue; 'aussi vit-elle pleine.de confiance
dans la sainte providencel! Elle est libre encore de
retourner dans le monde cependant ello ne jouit de
sa liberté que pour en renouveler sans.Cosse lesacri-
fice ;'chaqe jour elle aspire après le moment ou il
lui sera donné de- le' consocmmer sans retir. Cette
année öst -laplus- belle dn ses années ; toute sa. vie
dIC 'eidîgieuse elle vivra -des souvenirs de son.noviciat;
et commelles 'impressions de l'enfance sont les plus
durables; les sentiments 'dc son enfance religieuseSe-
rornttoujourslesplusrichescldans la mémoire desoneour.

Enfin, Itjour-tant-désiré arrive, e'pour la troisiè-
me fois, lanovice ývient s'agenouiller sur les degrés
de l'autel, en chantant ces paroles qui.exprinent les
arderrs de son âme :

'"Qu'ils sont aimés vos tabernacles, D ieu des vertus
Mon âie les désire, elle tombe en défaillance.
Comme le passereau trouve une maison et la

"tourterelle un nid pour y reposer lenrs petits ;
" Ainsi vos autels, ieu des vertus ! seront le lieu

S(le mon repos.
Un jour dans'vos tabernacles en vaut nille.
" Vousnne priverez pas de bien ceux qui marchent

" dans l'innocence.
"'Seigneur Dieu des vertus bienheureux Phomme

cc qui espère en vous!
-M'ia fillequc demandez-vous ? lui dcit e mîjinistre

sacré en voyaiit approcher la novice.
Et elle de répondre:
-3 demande d'être admise à la profession des

voeux religieuN.
-Connaissez-vous les obligations qu'ils imposet ?
'-.en suis parfaitement instruite et jc désire m'en

bien acquitter.
Dès-lors plus de raison de tarder davantage. L'hos-

tie est préte, le sacrifice s'accomplit. La novice pro-
nonce lus trois voux solennels par lesquels elle se dé-
pouille de ses biens et se donne corps et Ame an Sei-
gnc'r) juirant de n'avoir pendant toute P'éternité 'que
Dieu seul pour son· partage. ' Les' Anges qui Pen ien-
dent, applaudissent an ciel, et font retentir les parvis
sacrés d leurs célestes lonanges.:' Le don est irré-
vocable, le môdd n'existe plus pour elle, elle n y
peut plus penser: C'est'à ce moment que le consécra-
teur 'dépose sûr sa tête le voile -béni qui doit lui en
déaroberlaue; afln'qu'ellc Ien soit plus distraite, et
quelSes Yeux 'toujours 'fixés au Ciel, ne cherchent pas
ailleurs d'autres espérances, que celles promises aux
vieres sagyes etfidèles
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La vie qu'elle va meà' e M t ineNie 'dê renoncement
et d( sacrifices incessants. Obligée de vivre altt une
terre ,de corrlptionU, elle.y doit men er't vic.cs iages ;
illui 'faut du courage et de la force, car l'ennemi. com-
me un lion furieux rode autour d'elle cheiehajit à la
dévorer ; mais confiane,. fille duh Ciel, votre Divin
Epoux ne vous 1issei- pas sans défense ;oilià q
vous i'emtt par les ibiis de >'on linuistre la oôrolx 'du
salut; vous ltCporderez sur voîr pioitrine lell sera
votro curasse et vo!re bouclier; par ce signe vous
vaincrez le monde et l'enfer ; vous vous vaincrez vous-
mône. C'est un bouquet de myrrhe qui vous préser-
vera de la corruption du siècle. Voilà votro consola-
tion dans vos peines, votre appui dans vos embarras,
voire espérance'tous les jours de .votre vie. Ayez
confiance, pâr ce signe vous vaincrez.

Uest-aà, chers lecteurs, une rapide esjuisse de ce qui
s'est passé sous nos yeux, te Latin ; ious avons vou-
lu p'artager avec'ous la joié q1le nous vvs goútée
a la vue dlà ce spectele si. consolant pourlPEglise et
la Société. Que d'espérances il y a dans ces vingïi
neuf SeOurs qui v'iennent de se consacier à Dieu ! Le
ciel s'e±n réjouit, la terre en bénit le s.igiieài, et 'enfer
en frémit de .rage.

Peut-être seriez vous curieux de conn t·i'c les nJoms
de ces Victimes de la charité, les voi;.i

Six dl'etitr'ecls se présentèrent comme postulantes:
Dix-se pt autres pnrent Phabit religiexI:
Sr. Gingras, (Sr.- St. Magloire ;) Sr. Boutin, (Sr. St.

Damîase ;) Sr. Chabot, (Sr. -St.; Ferdinand ;) Sr. Pur-
cell, (Sr. Sie. Bóatrice ;) Sr. Bourret, (Sr'. Ste. T Marie
de Jésus ;) Sr. Maixeuf, (Sr. St. Joseph d'Ariiuithie ;
Sr. Maureau, (Sr. Ste. Denise ) Sr. Robillard, (r.
Sie. Mai-ie de Toutes--Grâces ;) Sr.'Roulcau, (Sr. Ste.
Marie du Roaire;) Sr. 'Frémeau, (Sr. St. Zacharie.;)
Sr. Foucrault, (Sr. St. Elzéar;) Sr. Gagnier, (Sr. St.
Frédéric ;) Sr. 'Charlebois, (Sr. Ste. Aimée ;) Sr.
Mercier, (Sr. Si. Callixic ;) Sr. Couture, (Sr. du Pré-
cieux Sang ;) Sr. Choquette, (Sr. Ste. Marie Joséphi-
ne ;' Sr. Perrin, (Sr. 'Ange-Gardien.)

Les six autres firent profession:
Sr. Phiné, (Sr. Ste. Véronique;) Sr. Pinaud, (Sr.

Notre-Dame du Carmel;) Sr. iiartin, (Sr. Ste. Basi-
lisse ;) Sr: Roy, (Sr. St. Lauront ;) Sr. Ouimlette, (Si'.
St. Adrien ;) Sr. 3eaudoin, (Sr. Ste. Angélique.)

Dans quelques jours, plusieurs d'entre elles rece-
vront peut-être leur mission ; èlles vol'erént cornme
lapôtre au lieu où les appellera la voix de leur supé-
rieure. Voyez dans son école cette nouvelle nmère
entourée des nombreux enfants qu'elle instriit.. Com-
me elle sourit i leurs jeux ! Comme elle les accomuu-
mie à la proprete,'au bon or'dre, à l'amour du travail,
a l'exercice de toutes les vertus chréliennes ! l y a
bien des défions dans le caractère et' dans le coeur de
ces enfants ; elle les étudie, elle lès corrig'e peu i pîeu
et elle parvient souvent à les remplacer par autant 'de
qualités opposées. Connaitre' ses devoirs' et, les i-
plir avec exactitude, n'est-ce pas pour toite personne
et principalement pour la lille du peuple, le résultat
dela meilleure éducation.? Et voilà précisément ce que
se proposent, avant tout, les sceurs de la Congrégation.

Nous enienclons dire quelquefois : quelle perte pour
la-société que ces excellentCs filles se'oient retirées
du monde ; elles seraient de lionnes mères de famil-
le'; elles feraient le bonheui' deýleurs maris, de leurs
enflits ; elles seraient le rndle 'des 'autres fiines.
Quoi donc ! ne rendent-elles pas, dans' 'I position ot't
elles se trouvent, d'immeises sevices 'à la soài6 é ?
D'autres peuvent 'facilement les rempl'cér' dan Ie
monde ; mais-personne n'auraient pu les remplacer si

elles avaiil reinsé' de 'srdvre lttrit 'divin le leur
vodation£ Rien 'dites-vous, n'est aussi pré6ieux pont

qu'une excellente mière de finille ? Je le
vous ; mais celles doïût votis pa iez i2e

sont alles pas des mnères véritables, et les plus exel-
lentes 'de tontes, p'uisqii'el les .e sOit par Pesprit e le
cceir? Ces pctites filles iii les entourent, ce sont
leIurs elnfanis; eljs ne leur doiv'<nt point lavie. du
corps, iuais* elles leur' doivent la vic plus lioble de
Pittelligence'; elles n'en reçoivent point 0put-être le
pain matériel qui nous"îretieaint poina euteis esp ur la 1erec as l&
en reçoivenût le pain de la parole qui nous élèvevers
ieu. La Soeur de la Cong'régation résout doue''fe

diflicile problème d'une mère chargée d'une nombren-
se faimille, qui fait l'éducation de ses enfants. Que
manque-t-il à l'éducation des filles ? disait .Napoléon
û mada'mi'e de Campan. Sire, il manque des mères.
Non elles ne manquent pas, c'est qu'on ne sait pas les
recoinaître.
-Conbien de filles n'ont plus la mère que leur avait

doinié la nature ! Combien, surtout parn i les filles du
Peuple, ont des mères telles qu'il serait plus avanta-
geux pour elles de n'en point avoir du tout ! Qui donc
se chaira d'initier à la vie ses pauvres petites filles ?
Qui éclairera leur intelligence ? Qui ouvrira décei-
meit leur comur aux douces joies de 'ce monde ? Qùi
leur eiÉeignera la voie qu'elles doivent suivre, qui les
solltiendra, qui dirigera leursk premiers pas? C'est la
mère de Porplhclin, du pauvre ; c'est la Sceur de la
Congrégation. Sa maison est ouverte à toutes ; les
petites tilles les'plus indigentes, les plus abandonnées,
voilà celles qu'elle recueille avec le plus de bonté
et sur qui elle veille avec le plus de soin.

'Eglise qui apprécic le prix d'un tel dévouement
enlourd ces saintes filles de ses soins et les encourage
puissamient par la voix de ses pontifes et de ses mi-
nistres zélés. Nous voudrions rapporter ici tout l'é-
loquent discours du (ligne supérieur clu Séminaire de
St. Sulpice, mais notre mémioire infidèle ne nous en
livre que quelques lambeaux, que nons reproduisons
ici avec timidité, dans la crainte d'altérer une parole
si pieuse.

Après 'Evangile, s'adressant aux nouvelles profes-
ses, le Rév. Messire Granet a pris pour texte ces pa-
roles du psaume 44e :Adducentur Regi virgines post
ean, proxime ejus offereniur libi.

Des vierges ' sa suite (à la suite de Marie) seront
amenées au Roi, et des filles semblables à elle se don-
neront à lui.

Puis, il ajoutait, mes soeurs, ce jour est un beau
jour, puisqu'il est celui où nous célébrons la mémoire
de la Nativité de la Vierge Marie, qui apporte la joie
à tout le monde, et pour tous, est l'aurore du salut.
Vous avezbien fait de le choisir pour celui de votre
consécration à Dieu. N'est-ce point en effet en ce jour
que Marie fit à Dieu la première ol'rande de sa per
sonne? Nous ne poivons douter que dès l'instant de
sa naissance, elle eût la jouissance de toutes ses fa-
cultés intellectuelles et de sa raison, et que le pro-
mnier usage qu'elle en fit, fût de se donner entièrement
au Seigneur et de dire en entrant dans le monde,
col'mnie plus tard son Divin Fils .:S&igneur
-vous ne voulez plus ni des holocaustes ni des sacri|i-
des ; voici donc que je viens pour faire votre volonté.

En l'honneur de Marie vous, avez choisi ce jour
pour celui de votre sacrifice, qu'il soit ei tout sembla-
ble à cçlui ce cette vierge admirable ; qu'il soit 'en-
tier unive.rel, sans retour, et alois, sous nos ye ux,
nous verrons s'accomplir la parole du prophliète 'qe je
vous citais toulte à Plheure : Des vierges elsa suifle, et
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des vierges semblables à elle pa la grandeur et la
g6nérosité de lur sacrifice, se donneront à vous Soi-
gneur, et proxnce ejus aerent bL Pour bien ac-
omplii ce sacrifice, umssez-vous à la Vierge Marie;
enmisez-vous.de ses pensées, de ses désirs, de ses

dispositions intérieures ; pénétrez-vous de.Pesprit qui
'animait, et votre sacrifice sera parfait. Il est grand

sans dou.te ce sacrifice let il vous faut du courage pour
l faire; mais ne comptez pae sur vos propres forces ;
comptez sur le secours divin. Animez-vous par l'es-
poii de la> récompenso qui vous est promise ; car ne
l'oubliez pas, aujourd'hii vous faites un échange qui
vous est très-avantageux.

En vous donnant au Seigneur, vous ne lui donnez
rien ou peu de chose, puisque toutes les nations, en
la présence du Très-Haut, sont comme un néant, et
ousi les peuples comme un grain de poussière. Ce-

pendant en échange du peu que vous lui donnez, il
se donne tout entier à vous, lui, source de toutes gri%-
ces et de tous biens. Prenez donc garde de ne point
apporter de bornes à votre sacrifice. Car Dieu se don-
nera à vous de la même manière que vouS vyous don-
nez à lui. Ayez don. confiance en la mis6ricorde di-
vine ; ayez confiance en Mari. Donnez à Dieu tout
ce que vous possédez, et il vous donnera tout ce qu'il
possde ; et après avoir Joui de lui.sur la terre toute
Votre vie, vous en jouirez encore toute léterrité.

C'est par de telles paroles et d'autres sembilables,
que le Ministre du Seigneur encourageait ces vicges
chrétiennes dans Pjaccoplissement de Pluvre, dès
longtemDps commencée de leur profession religieuse.

L'assistance était vivement émue ; et plus que ton-
tes les autres, celles à qui s'adressaient ces exhorta-
tions s'en sentirent profondément touchées. A peine
le discours fut-il terminé, qu'enflammées d'une sainte
ardeur, elles firent retentir les vo(ites du temple de ce
serment solennel :

Tètre au Seigneur, oui, je le jure.
Autaint que je respirurai:
Tout changera dans la nature,
Mais jamais je ne changerai.

Les Anges ont emporté au ciel leurs serments et
une grande joie a éclate sous les parvis de la céleste
Jérusalen. Les habitants de la terre se réjouiront
aussi, car de grands biens leur sont promis; le peu-
ple Canadien surtout, pour qui se dévouent ces vier-
ges. courageuses, les comblera de bénédictions, et les
regardera comme un des plus beaux présents que le
ciel lui ait fait, et qu'il a refusés à tant d'autres Il
s'efforcera d'alléger la tû.che pénible qu'elles s'impo-
sent en apprenant à ses enfants à bénir, à respecter,
et à suivre avec docilité les leçons* et les exemples
touchants de vertu .qu'elles leur donneront: c'est
ainsi qu'il . téonignera à une Congrégation
qu'il ne saurait trop estimer ni admirer, toute
la reconnaissance qu'il lui doit pour les services qu'il
en reçoit depuis plus de deux siècles.

LA.cadémie Française vient de décerner ses prix
annuels: parmi les Suvres couronnées nous avons
remarqué la pièce intitulée : La Steur de Charité,
par 'Mme. Desbordes-Valmore.

Nous sommes heureux de l'offrir aujourd'hui à nos
lecteurs'; d'abord, parce qu'elle est d'une grande et
belle poësie ; et ensuite parce qu'elle complète tout
ce qui a été dit dans la chronique de ce numéro sur
lés'su lles d'asile, et dans Particle précédcnt sur la

cu>de P'fnstruction.

LA SoeuR PE 01ARRTE.

- Où vas-tu mon enfant ?
-Mais, mdame, à lécole.

Et chez qui ?
CChez lesSur

Sinmple et douce parole!
-C Grand-père, qui sait tout m'a souvent répété
Qu'aijourd'hui' Pignorance est une infirmité :
je sais lire, et j'écris

Que lis-tti ?

C'est tout.
-'" Et C'est assez!

" L'Evangile..

-" Il n'est pas diflicile,
" Ce livre-là, madame, et je le sais par cœur.

- Je veux suivre tes paw jusqu'auprès de la SSur;
" Ainsi qu'elle, aux enfants, vois-lu j'apprends à lire;
C Nous aurons, toutes deux, cent cliosesà nous dire."
J'entrai ; je n'entendis que chants et cris joyeux;
La Soeur, avec bonté, souriait à ces jeux ;
Je mx'i'nelindi bien bas devant cette humble lemmne,
-Vierge et mère à la fois !-qui disait en son àie,
Avec l"Ami divin des simples, des souffrantis:
" Laissez venir à moi tous les petits enfits."
.- " Ma Sour, ainsi que vous je suis inistitutrice :
Moi, c'est profession ; nais vous, c'est sacrifice
-" Oh ! votre rôle est bea.tP

"Le -vôtre est géýnércuix !
A moi les fronts brillants, les visages heureux,
La jeunesse d'amour et de soins entourée
La terre, quand je sème, est déjà labourée
Une mère, au besoin, me prête encore secours.
-" Cela, chez nous, hélas ! n'arrive pas toujours.

- Mais comment voyez-vous sans nulle répugnance
Ces enfants dépouillés des charmes de Plnfance,
Flétris, hâves, couverts d'un grossier vêtement ?...
-" On les trouve plus beaux, madame, en les aimant.
- Et vous les aimez tous ?

-"C Seul à seul, tous ensemble;
Carj'aime ent eux Jésus, chacun d'eux lui ressemble:

" Chacun d'eux porte en soi tous les traits du Sauveur;
" J'aime sa foi dans l'un; dans l'autre, sa candeur
" Celui-ci ie le montre en son obéiesance ;
CC Celui-là dans son calme et dans sa patience;
" Tel enfant le rappelle en son humilité ;

Tous... dans son innocence et dans sa pauvrcté."
Et des larmes brillaient au bord de sa paupières
On voyait sur son front une douce lumière
Et j'écoutais ma voix... et.j'ucoutais mon cSur;
Et je lui dis enfin : Grace à vous, bonne Soeur,

J'entrevois à.'ma tache une étendue immense
" Par l'amour de Jésus le respect de l'enfance
" Une clarté nouvelle en vos discours m'a lui

C'est toute une leçor que j'ai prise aujourd'hui."
Alors, comme un enfant, dans les bras de la sainte
Je me sentis serréeen une douce étreinte

SSoeur, puis-je vous aimer,. vous revoir quelquefois
Srous les cœurs sontunis, sour, aupied dle lacroix."

Nous publions avec plaisir l'essai suivant d'un
jeune élève du. Collège Ste. Marie. Lun des buts
de notre publication est d'encourager les elfits litté-
raires, dans lesquels le bon goût est mis au service de
sentiments nationaux et religiet'x. La composition
que nous reproduisons aijourd'hui et. qui a déjà ob-
tenu de justes applaùdissemients clans une des Séali-
ce de l'Académnie Sté. Marie, devai sous ce double
rapport trôuyeE'rplace dans notre 'recueil.
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DE LECTURE PAROISSIAL

Trois iMoit an Piresb3tere.-Anectode0anadienne
Lue A L ÇADc à p l: »u .Co:tÈ

Le Cain a; comme toutes les autres contrées du
nonde, renferme une foule 'de> ces anecdotes 'précieu-

ses qui composent Phistoire traditionnelle d'un pays,
mais qui vont sn perdant chaque jour, lorsque person-
n, ne les écoute laplumeila main. C'est, Messieurs,
u trait de ce genre que 'j'ai essayé de recueillir et
que je vous présente aujourd'i: C'est'une histoire,
mais à laquelle il manque déjà malheureusement les
noms, la date, le lieu et quelques autres cireonstan-
ces, que je ne désespère pourtant pas de retrouver si
seulement je puis réussir à en irenouer les autres dé-
bris.

C'étàit après hi-cession du pays. Les habitants
d'un de nos villages furent éveillés, au milieu de la
nuit, ar une volée'de coups de canons, tirésclu fleu-
ve. 'oute la population s'élaucc aussitôt sur la pla-
ge, d'où elle fut témoin d'un spectacle sublime de
grandiose et d'horrible, 'Au milieu de l'obscurité, un
navire brilait: on voyait, éclairés par l'incendie, les
passagers et les matelots tendre leurs mains vers la
terre. Le curé exhorte ses paroissiens à le suivie et
s'élance dans un bàtcau ; vingt barques arrivent en
peu de temps sous les flancs du navire. Eqaipage
et passagers, provisions et marchandises, tout est sau-
vù ; on ne laisse que les poudres, et bientôt une im-
mense germe de flammes s'élance vers les nuages
avec un bruit horrible : le vaisseau venait de sauter,
couvrant le St. Laurent de ses débris.

Les habitants du village, avec cettfe hospitalité qui
caractérise le Canadien-Français, offrent auxnaufra-
gés ue place sous le toît dle leurs immbles chaumiè-
res ; le curé reçut chez lui le Capitaine et son Etat-
Major, et chacun s'efforça de faire oublier à ses hôtes
les fatigues et les angoisses de la nuit.

Le lendemain matin, à travers les débris qui cou-
vraient encore le fleuve, arrivait au village la chalou-
pe d'an brick qui avait entendu le canon d'alarmes
et va les tronçons d'un mât flottant à la dérive : on
raconta les événements de la veille, et le comman-
dant du brick, qui était présent, offlrit aux naufragés
de les prendre à son bord. L'offre fut acceptée avec
reconnaissanec, et tous s'embarquèrent à l'exception
du fils du capitaine, que celui-ci, cédant aux .instan-
ces du curé,, laissa au vila'ge pendant qu'il irait lui-
même à Montréal, où ses affaires devaient le retenir
une partie de la belle saison.

L'enfant dont il s'agit, et dont je n'oserais préciser
l'àge, semble avoir été une de ces rudes natures qu'on
jette quelque fois ainsi sur un vaisseau pour les mâter
et leur rendre ensuite plus profitables les leçons de la
famille. Quoique donnée sons les yeux ime cde son
père, la leçon avait été dure pour le pauvre mousse
les fatigues de la mer avaient creusé ses joues, hâlé
son teint, contourné ses membres ; ses mains, labou-
rées par la brilure des cordages, étaient pleines de
goudron ; le désordre de ses vêtements tout déchirés
et encore souillés par l'accident de la veille, complé-
tait ce je ne sais quoi de hagard qu'il avait pris au
contact des matelots. Ses mouvements, son langage,
son regard, tout était bru sque, sauvage, inculte. Quand
son pere lui annonça la détermination qu'il avait
prise : All right, rélondit. le jeune gaillard, en lui
tendant la mainj-et ce futitoutes les larmes qu'il ver-
sa. Ce n'est pas qu'il n'aimàt point son père, mais
c'était le silex qui ne laisse pas paraître Plétincelle

qu'il renferne; pour épanchor son coeur,. le jeune
homine attendaait le briqt ; et'd'aillcur on lui 'avait
appris à ne voir qu'un ami dans son père.

Les premiers jours qu'il passa au presby@te,lè
nouvel hôte ne put dissimt entièrement tote la
défiance qtie lui inspirait l1 soùtane du Curé: c'était
la -emière fois, sans doute, qju'il voyait un de ces
pretres papistes, qÙ'on lui avait tant de fois représen-
tés conr ce parfaits mriodèles de inenisoigete dc
supercherie : aussi, quand il croyait n'être pasvu, .le
toisait-il souvent. de la tête aux pieds comme une
bête' curieuse; ses yeux perçants.suivaient on dessous
toutes ses démarches, il étudiait tous ses mouvemenfs ;
avait-il à lui donner ou à recevoir de lui: queque
chose ? c'était, malgré son audace, 'comme s'il eut
présenté un sou à un éléphant.

Du reste, sans gène avec tout le monde, il se fut
bientôt mis à l'aise et installé dans la maison. , Le
prêtre, qui s'y connaissait, Pavait engagé luie-rtnème
tout d'abord de la meilleure grâce du monde, à s'y
regarder et à agir absolument comme chez lui; il
avait en même temps expressément ordonné à tous
ses gens de le laisser user et abuser saus .lui rien re-
fuser ; lui-même il se ionra constamrent. envers lui.
aimale et prévenait, allant au devant de tous ses
désirs, se prêtant à tous ses caprices, et ne le gron-
dant jamais de tontes ses brusqueries et grossièretés
que par in redoublement de 'dignité et cde politesse.

D'abord, M'ilo-d, en. sa qualité d'Anglais sans
doute, avait reçu toutes ces amabilités comme choses
qui lui étaient dues ; mais bientôt il fut vaincu gr.-
ce au bon sens dont il était doué, il comprit parfaite-
ment que ('était. une leçon qu'on lui fesait, et à'son
tour, presque subitement, il changea entièrement de
conduite ; il rendit prévenance pour prévenance, de-
vint aimable, réservé, poli même, autant qu'il s'était
montré. maussade, et finit enfin par demander au
curé pardon et plus ample explication sur tous ses
devoirs.

Le bon curé, bien entendu, ne se le fit pas dire
deux fois: chaque jour, à la leçon. de français qu'il
lui donnait, il mèla agréablement quelques mots
d'instruction, et c'était toujours la partie de la leçon
la mieux écoutée et la mieux goûtée. Ses progrès,
dans la vertu comme dans la science, furent tels que
le maître obtint bientôt pour son disciple la peril.s-
sion de faire connaissance avec le fils d'un habitant
des plus considérés du village. Voilà William et
Jean-Baptiste, (car il y a tout à parier qu'ils. se nom-
muaient ainsi,) les voilà inséparablement liés et les
meilleurs amis du monde. Le curé alors n'eut pres-
que plus rien à faire, le camarade acheva la besogne,
en formant, on peut le dire, son ami à son image.

Au bout de quelques mois, quand le capitaine s'ar-
rêta, en passant, pour reprendre son fils, qu'on juge
de sa snrprise, lorsque, sous la peau de cette espèce
d'ours mal léché qu'il avait naguère laissé au pres-
bytère, il voit paraître un jeune homme beau, à l'oil
vif et au teint frais, aux formes et à l'àme expansi-
ves, qui lui saute au d.ou, et 'lui prouve par Ja pls
cordiale étreinte que : cette fois il est bien. véritable-
ment son fils.

L'enfant avait grandi : ses traits s'étaient' dilatés
avec le bien-être moral 'ses membres déliés déno.
taient l'exercice et Pa"ilité vêtu à.la mode du pays,
il en avait pris les manières et la gaîté, s'agiait,èges-
ticulait, parlait avec feu et en français avec la. plus
grande facilité. Il raconta lui-même à. son père et
avec effusion tout ce qui s'était passé. Alors ce rude
marin, quand il eut, compris surtout qµte ûtot cela était
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"I <sultat'd'wte niétamoihseo de m'curs, sentt r ön
coltur'rsîir dans ' lárge 'Sitin ; so nicnton 'e
mit à trembler .ous sa brbe d- x' rosses làrmos

e le, e sonte itie an t erq
e)er et' serrant frm la inin, de b i ire

"fdci, j tfoûieir. Pini -'eí-rsion 'de"Iigure, 'i-
ile'00on de vdix 'aN lesquellés il i-onnea-c"cerci,
da dirent yhis quc n'aurait pa le Ifãaïre 'un fohîïl IUdizóñrs.

Enfin, en le qnitttnt défi h-uiet pour repaser
on A leterre, sur son réfus constaint de recevoir au-
cune compensation, PAuglais av'oua franchement au
Ci aien qu'il n'aurait Jamais cru un ird re papl.c
capable de faire d'aussi bonnes choses.

Si maintenant, P'6n me demande par quelle voie
ces dlétails' ont pu nous par cir ; ed répondant'à'la
'qiesion, j'aurai achevé de dire tout ce que je sais de
cette anecdote.

Un étranger à la paroisse, se promenait un jour
avec le cûré au bord de Peau, sur la galerie clu pres-
bytère; un 'vaissc.u, aà llorizýon, sous un fort vent
d'Est, cinglait depuis quelque temps amont le fleuve I
bientôt il eut doublé la petite jointe sur laquelle se
trouvait assis Eglise et le lgel tout'n-
coup, juste en faec du presbytère, a un coup de sifllet,
le 'pvillon se' hiase,' le' 'aisseau sellargee une bor-
'déc e t iunt son canon salu le rivage, 'et le capitaine
lùi-ñhinie parait sûr lapoupe, le'þorte-voix à'la mait:
le curé lui répond 'en agitant son mouchoir ; et gtand
la reonnaissance fut faite, le beau voilier repreud sa
nriunomvre, cingle de nouveau vers l'Ouest et bientôt
disparaît à l'horizon.

Il y avait dix ans que, chaque année au retour du
printemps et dc la navigation, le capitaine en passant
se donnit ainsi 'le plaisir de payér joyeusement la
dette de la reconnaissance

P. J. U. 13..
Elève de'Blelles-Lettres, Collège Ste. Marie.

ROME ET LE. CHANTRE CHRETIEN.

ODE PAR MÂDAE 13. DE B .

De l'empire du Christ imiense capitale
O toi, qui nulle part n'eus jamais de rivale,
Ville d'innocent-Trois et du moine Hllildebrand,
Reine qu'er mon espit j'ai souvent entrevuel
Eienielle 'cité, 'Rone, je-te salue !..

A toi cet humble chant !...

Poëtes, amateurs de la vile matière,
Dont le .ceur endurci rampe dans la poussière
Vous pouvez célébrer la Rome des4 Césars,
Briller tout votre encens pour d'impures idoles,
jes Nérons d'autrefois chanter les Capiloies

Et.les sanglants ramparts

Quant à'moi, si 'j'étais une femme sceptique
Dont la lyre fronleuse, incroyante, .ironique
Ne rend que des> échos tristes et'desséchants
Je verrais 'en païenne, ô Raome tes trojIliées,
Tes monuments détrui1s, tes arcades. brisées

Par le Iarteau 'dd temps

Mais non 'je ne suis point' del'éc ole païenie
La.muse qui m'inspire est la muse chrétienne;
Mon:bâton de voyage est un, acte le foi
Mo.cœur évangélique 'estlange qui me guide
'De' mes pieds chancelnts l'appui ferrdk'et olid'e

C.'est; e:Chn-ist, rh~on seoul 'Roi'!.

Ce qui i'thr ii, ce sont les cataobes,

Où l'amour a gravé.son .ahet iamortel L.
C'est le dôme St.-Pierreet ses'grandes colonnes
C'est.ton pinceut divin.tes célostes 1Madoues,

O iiön hadi Rapht l )

Ce qui nm'ttire ici cs Pimago vivantc
De Coli: qui šàuva Phùiñïanlié soiffraite
C'est le bon xa6toniör, pilote jrudent
De la barque de Dieu, sur les vagues profondes,
C'est le Pape, en mi mot du Rédenpteur des moneds

Le vra. représentant !

]p., dont la iinio.tre est si donce i mon m,
Vous m'êtes apparu daâns mes rêves de flamme
Comme le protecteur de tous les malheureux
Cnmme l'ange gardien de la grande famille
Coimne une ancre d'espoir, commxe un pr e,

Sur les flots orageux !

Et pourtant, ô monu Dieu, 'ai irouvé sur mna route
De ces cceirs retrécis sous l'étreinte du doute,
Dont la taison 'suptbe était Punique loi
Ils lournaient à mépris cette auguste Puissance

rapés du faux manteau de leur indépendance
Ils* se riaint de moi .

Ils se riai.nt'de moi, des' enfants de oltair !.
ls ne savent donc pas qie le Pape est un père

Qui prodigue en tous lieux des flots de charité
Qu'aux peuples éperdus de la' noble Italie,
Dans un élan du coeur, vous, donnàtes, ô Pie,

La sainte Liberté L..

Le ciel vient d'ex aucer mon ardente prière,
J'ai vu, j'ai contemplé le successeur. de Pierre .,.
Mon coeur en gardera toujours le souvenir
Devant lui j'ai courbé mon orgueilleuse tête,
Mes vaiux sont accomplis, mon âme est satisfaite

Mon Dieu, je puis mourir !...

CONDITIONS "DE A NElNT

L'Echo a sa place marquée dans tous les Instituts
dans toutes les'bibliothèques <les' Collèges, Pension-
nais, de paroisse et àutres, qui ont pour but d'encou-
rager les saines lectures-et de lutter contie la propa-
gande des mauvais livres.

L'Echo du Cabinet de Lecture Paroissial parait le
1er et le 15 de' chaque mois, en pre feui le iii 4o.con-
tenant 16 pages. Il formera au bout de l'année un
beau volume de près de 400 pages.

Trix de·Paboinement pour tout:ie Canada : 2 par
an ' pour six mois ; endehors du Caniadd $2 50c
par ai

L'abonneément cát.po'ur un n ou pour six mois et
late du ler Janvier et clu 1er 'Juillet. l¶out ce qui

irègàdô la 'Rédactil otêragrdê 'a R'e tion et l'Administration doit être
drésýé'francoà '?, M. les Editeurs de l'Ecio du Ca-

bin'et' cde Leètre'Paroissiai, Boite 450, Bureau de
Poste, 'Montréil.

On s'abonne également au:]B'ureau de La Minerve.
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